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FRAGMENT

d’une Lettre,

Trecreeesamene avec moyune belleDame
que veus connoi��ez, & qui me menace
de me faire aller bien plus loin : elle 4 uns

e�trangedemangeai�onde�erevair à Pa-
ris 3. mais je doute qu’ellepui��e,obre-
ir �urmoyde me fairefaire ces pas-IàY
dutre que mes affairesme 1’appellerons
bien-to�tà Thoulouze. Ie ne vais pas
ain�idans une Ville oùjay eu la foliede
con�entirqu’onme�itimprimer.Comme
Veus avez plusde prudence que moy , js
Vous Lai��el'arbitre de tout ce qu’ilfau-
Ara encore retrancher Mais parlons d'au
tre cho�e: Quevo�treLibraire embar
Ta��eavec ce qu'il me demande; e�tce

qu’ilne peut rien faire�anscelà è 6
puis dequoyveut-il que je luy compo�e
une Preface, je n°ay plusrjen

à

dire aux

Ledteurs , & j'aytoutdit en leur aban=
Az don-
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donnant'l4belle Hi�toireque vous �aites
imprimer: D'ailleurs je ne vois pas que

�onLivre exigeune grandeju�tification;
& �ijen'aypúmedi�pen�erd’yparler de

quelquesper�onnesvivántes,je croy qu’il
n'yeu a pas une, qui en un be�oin, ne me

Pardonnátvolontiers la liberté que j'ay
pri�e,& à tout évenementje �erayle

garant de Ouvrage de ce co�té-là.Ie�uis
bien ai�ede ce que vous me mandez qu’on
le doit faire corriger par d'habiles gens,

prenez garde�eulementque ces habiles

gens-làne �oientpas trop �erieux, car

cela leur aideroit à y trouver beaucoup
Plusde fautes; & on dit qu’ilfaur e�tre
un pen badin pourlire les badineries

,
ou

du moins , qu’illes faut lire en badinant

pour y avoir plusdeplai�ir.Ie finis, car

on m'attend pour achever de déjeu�ner:
Adieu Mon�ieur, vous e�tesle plusoblie

geant du monde, �i j'avois du loi�ir,
je ne finiroiscette Lettre que par de

grandscomplimensqueje vous ferois�ur
Toutes les bontez que pous AVEZ pour
moy.

ME-
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E ne m'e�tpas une lege-
e con�olation , Mada-

me, au milieu de tant

de médi�ances qui dé-
chirent ma reputation par tout,

quevoltre Alte��ede�ireque je me

ju�tifie.J’en ay les �entimensque
Je doy , & pour n’en eftre pas in-

grate ,j'obeïrayvolontiers au com-

mandement qu’elle me fait de la
divertir , par un recit fidelle de

mes errêurs innocentes.

A3 Non



6 La vie de Henriette

Nonque j'e�perejamais pouvoir
arracher des e�pritsles crüelles im-

pre��ionsquela calomnie a données

de ma conduitte : Le Siecle ne per-
met pas que je me flatte de cetre

pen�ée. Mais pour me �ervirdes
termes de V, A.; il viendra un

temps , où les hommes ne pour-
ront plus juger fi criminellement

par eux-me�mes de leurs �embla-

blesz parce qu’ilsn’auront plus les

mcœurs.ficorrompuësny �icrimi-
nelles ; & alors on ajoûtéra,peut-
e�tre,plus de foyà ce quej’auray
écrit de l'innocence de mes aQtions,
qu'àcequ’en auront pù dire mes

ennemis.

Je ne cacheray rien ; non pas
même des plus folles aventures où

j’auraycu

quelquepart; afin que
ôtre Altc�le en pui�lerire, dans

le mêmetempsqu’elle me plaindra
d’autre cho�e ; Et il me �emble

quequand elle ne m’enauroit pas
donné la permilion,je ne devrois

pas

i
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pas lai��erdele faire ; car fans celà,
Madame „ voudrois-jeles momens

ue vous emploiriez à la le&ure
"une fi ennuyeu�ehi�toire , que

celle de ma vie?

Je m?’ycrois encore d’autant

plus engagée, qu’a�sûrémenton

n’a incité VôtreAlte��eà m’hono-

rer de �esLettres , que dans Ve�pe-
rance d’une répon�equi�eroit de
ce caractere; & c’e�tpourquoy je
la �uppliede prendre tout en bon-
NE part.

'our commencer : Je n’ay ja-
mais bien �geuqui j'e�to1s?Je �çay

* �eulement queje ne �uispas une

per�onnequi ait de communes de-
ftinées ; que.ma naï��ance, mon

education & mes mariages., ont

e�té l’efer d'autant d'aventures
‘extraordinaires ; & que fi je vou-

lois emprunter l'éclat de quelque
Heroïne fabuleu�e , il �etrouve-

roit des gens au monde ( comme

peut-e�treil s’cn e�tdéjàtrouvé)
qui
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qui travailleroient à appuyer la fa
ble de ma genealogie , pour cn

rendre l’hi�toire plusob�cure.

Je fus nommée HENRIETTE-
SYLVIE, par ordre de ma mere

méme, àcce.quel’on m°’adit. Hen-

riette, fans doute, pour quelque
rai�onqui n’e�toitconnuë qued’el-
le �eule,& Sylvieapparamment,

-

parce que j’c�toisvenuë au monde
à l'entrée d’un bois appelléle bois
«de Sylves ; j’ayreccu le nom de

Moliere, quim'e�t demcuré par
habitude de ceux qui �edonerent
le �oinde m'élever, & quile por-

tqient eux-mémes.

Aure�te je �uis grande & de
bonne mine; j’ay Ics yeux noirs
& brillants , bien ouverts , bien

coupez , & qui marquent a��ez

d'e�prit, on jugerafi j’en ay, Ma
bouche ef grande quand je ris ,

fort petite puedje neris point;
mais par malheut pourelle, je ris

tousjours, J’ayles dents belles ,
le

A4 DCZ
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Sylviede Moliere, 9
nez’ bien fait , la gorge comme le

teint, c’e�tà dire adtaabie,&

quand on devroit m’accu�er de

pre�omprion,j'ajouteray , Mada-

me qu’onen voir bien peu de pa-
reilles. Mais je �erois trop long-
temps à faire mon Portrait en dé-

tail ; On peut s'imaginerque je �uis
-

qua�iune beauté achevée , depuis
‘la te�teju�qu’auxpieds. Ceux qui
ont veu ce quej’en lai��evoir, té-

moignerontque je ne me farde pas.
Ceuxqui ne m'ont pas veuë croi-

ront, s?ils le veulent, que je me

peinsain�i à plai�ir,ils aimeront

toujours mieux l’idée d’une belle

per�onne, quecelle d’unelaide,
ou ils �eront gens. de mauvais

u�t;je dis toutefois la-verité à

Vo�tre Alte�fe.
:

Je me croy di�pen�éede nom-

mer la famille dont je �uisde�cen-

duéëé,apres ce quej’ay dit. Peut-

e�treque mes parens m'ayant Lrou-

véedigne d’eux , apres avoir uVhi-
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Phi�toire de ma vie, encheri-
“

¿ront furle bien quede charitables

per�onnes
m'ont déjàfait

, & déve-

operont unjour le �ecretentier de
ma naiflance , pour l’ajoûter à mes

autres fortunes; Et fi celaarrive,
je promets quelque cho�e d’illu-
Ître ; car je me �ens bien, & je
ne puiscroire -qu’unmal-hone�te
honnme�oit le pere d’une fille de
mma�orte.

°

Quoyqu’il en �oit,on m'a a�<
�ûréqueje vis Ie jour dans un ha-
meau �ituéà l’entrée d’un bois à
deuxou trois lieuës de Montpe-
lier, fur Ie bord de la mer. Qua-
tre hommes & deux. femmes
amenerent Celle, qui m’a mif
au monde , au Mois de Juillet de
Pannée mil �ixcens quarante-�ept,
Ils aborderent dans une chaloupe
qu’on brâûla �ur le rivage apres
avoir pris terre: La rai�on? Je ne

la ay pas. Onchoi�it la premie-
re tnai�onqui�e trouva ; Celaecele
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celle d’une pauvre femme qui nou-

ri��oit�on‘enfant. Ma mere, qui“
qu’elle�oit,n’y.fut pas une heu<
re, qu’elleaccoucha. On fit hour-

rir l’enfant dela pai�annepar unc

autre, &Con me mit entre �esmains
avec une �ommed’argent, puis la
nuit venuëê.,on di�parut; la Paï-

fanne qu’on avoir logée ailleurs

pour cette nuit, trouva le lende
Inain qu’onavoit emportéma me-

re jà la faveur destenebres; fi on

me demande où? je le �gayenco-

re moins quele re�te, je voudrois
le �avoir,plus pour ma fatisfa-
tion quepour celle des autres ; je
devois pourtant noinmer celle de

Vo�tre Alte��etoute la premiere,
Je fus e�levée ju�quesà cinq ans

dans ce hameau , fans eftre recla-

mée de per�onne, & environ ce

temps-làMon�ieur.le Duc de Can-

dale s’avi�ade venir cha��er�ur

cette co�te:1l entra dans la caba-

ne dema Nourrice pour s’y met-

A6 tre
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tre'à couvert d’un orage. Mes pe-
tites fagons luy plôrent; il crut
voir en moy quelque’cho�e qui
n'e�toit pas de Paï�anne

,
il s’in-

forma qui j’e�tois,apprit mon

Avanture, puis �e tournant avec

un �oûris , vers un Gentil- homme

qui l’accompagnoit;Voilà, luy dit-

il, une grande cruauté d’aban-
donner ainfi un enfant ; cependant
cette petite fille �eroitun jour par-
faitement belle ; je veux prendre
�oindela faire élever,pourvoir �i je
ne �eraytrompé.Ext cn c�et dépuis
ce moment-là, ju�quesà �amort,
ilne melai��amancquer d’aucune

cho�e nece�laire à mon education;
mémeil en fit tant, que quand
onle �çeut,cela fit dire à plu-
fieurs queje luy devois la vie , &

quelguesunaPentendoient mali-
�ement. Toutesfois on m’a

bien aßûré qu’iln’e�toitpas mon

pere ,
& que �acha��el’avoit ame-

né par hazard dans ce petit ha-
©

meaus
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meau ou l’orage-luy avoit fait
choifir la mai�on de ma Nourrice -

entre toutes les autres, quoy
qu’ellene fût point la plus pro-
che du co�téparoù il arrivoit : Fe
m'en rapporte à ce qu’ilen eft,
& ne�eray.point parente à Me�-

�ieurs fes heritiers s'ils ne le veu-

lent: C'e�t a��ezparler de celà.
Lepremier �oin de ce gene-

reux Ducfut de m'o�ter à la Paï-

fanne, pour me donner à quel-

PS qui pûtm'’élever avee plus
e �oin,Il y avoit à Pezenas un

Financier dontla femme e�toitde
�esamies, & cét homme luy avoit

obligation de toute fa fortune :

On nourri��oità ces gens-là , en

une de leurs métairies , une pe-

tite fille de mon âge » qui e�toit

abandonnée des Medecins , & on

attendoit tous les jours l’heure

qu’elle mouruft : Il n’e�toit pas
mal-ai�é de me mettre en fa pla-
cedés qu’elle�eroitmorte , & de

‘

faire
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faire accroire , en la changeant
de main auparavant , qu’on l’au-

roir depuis gucrie à force de bons
remedes (Voyez un peu, Mada-
me, par quel chemin la fortune me

guidoit aux aventures?)Cétéchan-

gefe fit a��ezadroitement: Le Fi.
nancier en ufa le mieux du monde:

Je deins par ce moyenla cadette
d’un fils qu’ilavoit, & le denier
con�iderablé que le Duc luy donna
en méme temps luy in�piratoute la

- tendre��equ’ilfaloirpour bien
contrefaire une amitié paternelle;

Je ne fatigueroispeut-e�trepoint
Vôtre Alte��e„cn commençant
mon hi�toire parce guià pû ren-

dre mon enfance au�i�urprenan-
te quele re�tede ma vie. J’avois

- un petit air galant qui accu�oit

quali ce Seigneurd’e�tremon pe-
re; de Pe�prit,de la vanité, da

courage, & une telle di�po�ition
à bien prendre accent de toutes

les langucs, que comme le fils de

mon



Sylviede Moliere. 15
mon Financier avoit des gens au-

présde luy , pour les luy montrers

J'en apprisen peude temps juíques
à PAlemand me�e , avec unc

merveilleu�e facilité. J’avoisau��i

une grande pa��ionpour la chafle,
& cnfin ju�ques-làon n’avoit gué-
re veu le fillemépri�er, comme

moy » dés âge de diz ans , tous les

diverti��emensdu �exe,pour mon-

terà cheval , tirer unpi�tolet, ou

faire quelqu’autre�emblable exer-

cice. Etilne �eraitpas impo��ible
quedes inclinations fi extraordi-
maires eu��entfait nai�trequelques
petites Aventures a�lezjolies �ije
voulois. m’en re��ouvenir : mais
mon de��ein e�tde neparler icy
quede ce qu'a veu le grand mon-

de, & je n’avois alors que desté-

moins de peu d’importance.
Je diray �eulement que je ne

connoiílois point d’autre pere &

mere queles gens à qui l’on m'2-

voit donnéc ; & que je n’en

futé-



16 Lavie:de Henriette

détrompéequebien tard, parune
„Aventure aflez nouvelle.

:

La femme de mon Financier
e�toit bien faite, & avoit beau-

coup d'e�prit.Un Marquis de Bi-

‘rague ; homme de naiflance, 8
tout plein de belles qualitez, tet
enfin que(fi je n’aypas cu en ce

temps-là aflez de confideration

pour luy , parce qu’ile�toitmarié)
je ferois fortai�e d'etre �erviepar
un �emblable Cavalier , mainte-
nant qu’ile�tveuf. Ce galant hom-
INE », dis-je , vopoie�ouventla bel-
le Dame de Moliere ; c’e�tainfi

ques'’appelloit cette femme. Le

mary les trouva tous deux endor-
mis l’un présde l’autre, dans un

etit bois de l’une de �esmai�ons,
Pheure qu’ils le croyoicnt loin

deli fort occupéà fon cmploy.Je
ne �çaypas bien comment la Dame
�edéme�lade cette �urpri�e; mais
enfin quelques-joursapres, je re-

connus que ce mary avoit de��ein
Ï de

|

|
|

|

|
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de s’en venger, & que dans �on

ame, il avoit medité de me fáire

partager Ie�oin de cette vengean-

ce. Le détail de la maniere dont

Ul�eprit à me le faire connoi�tre,
�eroit ennuyeux. J’e�toisfola�tre

& care��antepour les gens à qui
je croyois appartenir , quoy que je

fu��ela plusfieredes tites,filles
pour tout le re�te ; Erain�ilors

qu’il me témoigna de lartache-

ment , j'y répondispar cent caref

�es.Mais apres quécela eut duré

quelque temps,» je luy plûsfi-fort

par ces petites badincries aufquel-
les je m’abandonnois avec inno-

cence z quejele rendis �ansy pen-
fer le plus amdureux de tous les

hommes, & il �ere�olut de poufler
les affaires plusloin. -

Il me mena àla chaff : c'e�toit

mon foible ; Ec m'ayant écartée

adroitement; de a femme & du

Marquisde Birague,qui peut- e�tre

deleur co�técherchoientau��iune

Oocca-
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occa�ionde s*écarter: Il fir tant que
nous nous trouváâmes tous deux
�culs affez loin dans la fore�t. Le
licu invitoit à mettre pied à terre,
& e�toit tout propre à favori�er
deux per�onnesqui eu��ente�té
daccord. Les arbres y formoient
Unc e�pecede berceau , une �ource
fai�oit entendre �on murmure à
deux pas de-là ; enfin , Madame,
Monfieur de Moliere e�toitun ha-
bile homme , & pour le de��ein

qu’ilavoit, le licu n’e�toitpas mal
choi�i. J’yde�cendisdechevalà fa
priere, & le voyant s'y coucher
de �on longpour �erepo�er, je
m°'allaymetcre auprésde luy enla
me�e po�ture, fans aucun �oup-
çon de ‘ce qui m?y devoit arriver.
Alors mon prétendupere S’appro=
chant un peu & m'’embra�lantten-

drement commenga à me décou-
vrir un �ecret , auquel je n’cu�le

jamais penlé,& nie raconta l’hi-
foire de ma nai��ance.Il m'‘étala

en-
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en�uite les obligations queje luy
avois, de ce qu'en’ voulant bien

paller toujourspour mon pere , il
m/’a��euroittous �esbiens, que la
mort de �on fils tué depuis peu,
m’abandonnoit. Il ajoûtabeaur

coup d’autres cho�espour me faire
valoir �onamour; Etle refrein de
tout celafut que je devois répon-
dre à fi pa��ionpouréviter le vice

d’ingratitude: qu’il m'aimeroit

toûjoursavecla plus grandedi�cre«

tion du monde , & que ce com-

merce n’empe�cheroitpas qu’ilne

me trouva�t bien- to�t un party
con�iderable.“

Si je dûs e�tre confu�e & bien
e�tonnéeen apprenant ces nouvel

Ics, Vo�tre Alte��een �eralejuge.
e me trouvay d’autant plus em-

allée, que cét homme , apres
avoir finy �ondi�cours , �emit en

devoir d’encherir par deflus �esca-

re�es ordinaires, & que ma refi-

�tancel’émbraza d'avantage para1
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difficulté. Il �ejertaà mes genoux:

fit mille extravagances,

&

quoy
uc je luy eu��eréponduqu’unre-

ñede tendre��e& de re�pe&t, que
Fhabitude retenoit dans mon

cœur, e�toit la �eule cho�e qui
m°'’empe�choitde me venger de �es

in�olencesy il ne lai��apoint de les
continüer , ju�quesà vouloir en

venir à la force ; Ce fut alors que
J'entray en furie,jeme déme�layde
�esbras,je courus à mon cheval, je
pris un pi�toletà largonde la Selle

‘&

le tnenaçay dele tuër, s'il ne me

lai�loit:11n’enfit rien , & au con-

traire fa brutalité �echangeant en

fureur, je le vis venir à moy com-

me un fatyre

,

en jurant qu’il�e�a=

tisferoit; Je la�chayIe pi�toletqui
le ble�la de deux bales dans le

corps: Voilà , Madame, qu’elles fu-
rent mes premieres cruautez.

Cependant l’embarras e�toit
con�iderable pour une fille demon

âge,de �e voir �euledans un VasE
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d’yavoir étendu un homme fur la

place» d'avoir à �efauver & ne �e

�ouvenir point de la route qui
nous avoit conduits en cét en-

droit. Aufli en fus-je tellement

épouventée, que je pen�ayme

lai��ertomberà BRréveilsen

me�ine temps que ce malheu-

reux. Toutefois ce de�ordre ne

dura pas. La nece��itérappella
mon jugement, Je remontay à

- cheval. Le ble��équicut plus de

pitiéde mon embarras, que-jen’en
*

avois eudu fien ,
me cria de tour-

ner à gauche,& j’abandonnaymon

chevalà la cour�epar cette routes

par où encer je me fu�ebien-tôt

éloignée; mais j’allayrencontrer

Monfieur de Birague, & la Da-

me de Moliere , qui s'e�tant en-

tretenus là oùil leur avoit plûfans

s'entretüer. comme nous , venoient

apparamment pour nous rejoin-
dre, guidez parle bruit du pi�to-
let. O Dicu! quellefut alors

nos
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af�i@ion? & quand,à cette di�

grace, il �eméla encore la peur
d’un fanglier qui e�toit cha�lé, &

qui traver�a en me�e temps cette

route pre�que�urles piedsde mon

cheval! [l me �ouvientque malgré

toute ma �urpri�e,je ne lai��a

pas de mettre la main ‘au pi�tolet
qui me re�toit , comme pour ar-
re�ter cet animal - Et je diray en

pa��antquec’e�t à quoy je veux re-

«connoi�trequelquefoisle �angge-

NETEUX
dontje pourroisbien etre

D

Monfieur de Biraguequi vir de
loin mon a@oin, & qui crût que
je n'e�tois là venuë à toute bride,
u’à de��eind’y rencontrer la be-
e au pa��age;fit un grand cry

pour me reprocher ma temerité,
& S’avançanrvers moy au grand

galop,
me demanda

�i

Mon�ieur
[e Moliere �emocquoit de m’cx-

po�erde la �orte. Maiscomme il
He s'imaginoitrien moins que la
N°

, Verité

|
l
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verité, & que je n'’avois pas de

temps

à

perdre; je luy dis , fans
m'amu�er à Péclaircir d’aucunes
cho�es,que je le connoi��oispour
un brave Gentil-homme , que
j’avois des �ecrets d’importance
à luy dire, & quetandis que je
luy parleroisil donnât �eulcinent

avis à Madame de Moliere d’aller

trouver �onmary un

Feuplus loin
où il e�toit bien bleÑlé. A peine
avois-je finy ces paroles qu'’elle-.
me�me nous joignit. Sur cette

nouvelle elle fit mener �ansre-

tardementvers l’endroit par deux

atdes de cha��e,dont ils e�toient

uivis ; Et moy prenant ce temps-
1ìà pourdire à ce Gentil-homme

que c’e�toitmoy qui avoit fait le

coup,je le �uppliayde me conduire

en quelque lieu de �eureté. Sa-

�urpri�e

&

la pen�éequelè ble��é

fut mon veritable pere , luy arra-

cherent d’abord quelques repro-
ches qui marquerent l’excés Le :

�on
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�one�tonnement¿mais e�tant ‘en-

nemie de tout ce qui pouvoitalors
e�treinutile : Il n'e�tpas nonperluy repliquay-je avec chagrin , &

- ce n'eft pas icy lelieu de vous ex-

pliquer ce my�tere.Si vous avez

de�lcin de me �ervir ; mettez-

moy , luy dis-je , encore une

fois, en quelque licu où je �ois

en�cureté , & je vous contente-

ray aprés�urtoutes les que�tions
quevous voudrez me faire. A ces

mots il vit �onGentil-ehomme qui
venoit encore au galop derriere

luy, & il luy commanda deretour-

ner pour me conduire dañs �on
Château de Ser�ac auprésde la

Marqui�efa femme» puis il pour-
�uivit�on chemin pour rejoindre.
ß Maître��e.

Elle e�toitarrivée aulicu fatal,
Gc je ne gay pas �ila maxime du

„temps e�tveritable, qu'onpui�le
avoirun galant & n’en aimer pas
moins �onmary ; mais on me dit

qu’il 4
|
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qu’iln’y avoit jamais eu de de�o-

lation pareille à cellede la Dame,
lors qu’ellevit le �iencouché cn

terre �ur�onfang, & ques’e�tant

penchée�ur luy pour le bai�er,
alfut pre�queimpo�fliblede l’en

�eparer.La médifancequi n’épar-
gnepas les plus �aintes ations »

ne put à la verité concevoir cét

excés d’amour , & publia que c’e-

�oit afin qu’on n’eu�tpas �ito�t
le moyen d’étancher �on fang»
& qu’en ayant perdu beaucoup,
il en pu�tmoins réchaper; mais

Quelqueper�ecutionque cette

mc m'ait fait �ouffrir, & quoy-
quecelà ait pû cau�er efeétive-

ment la mort à �onmary je veux

luy faire la ju�ticede croire qu’el-
le fit tout de’bonne foy.

Onenlevace pauvre ieneavec

bien de la peine, & on l’emparta
danslIe plusprochain Village,pour
luy mettre le premier appareil:
puis on ta�chaL luy faire nom-

1. Partie B mer



E11 La vie de Henriette

mer Pautheur de fa bleflure.
Mais en vain on le luy demanda

plu�ieursfois, il réponditque c’é-

toient trois hommes ma�quezqui
m°’avoientvoulu enlever; Mon�ieur
de Birague luy me�me, qui e�tant

déjain�truitpar moy du principal,
Bcle luy fai�antentendre » en e�pe-
roit �çavoirtoute �ecret , n‘en put
jamais tirer autre chofe. Cela fit

que ‘l’on ne s’ob�tina point d’a-

vantage à le faire parler, & que
Pon �ongea �eulement à le tran-

�orter dans la Ville.

Cependant , Madame

»,

la di�-

cretion de ce malheureux , �oit

qu’elle fut un e�ertde honte ou

de quelquere�te d’amour, me fau-
voit dans l’opinionde tous ceux

à quije n’avo1s rien confe�lé,�ij’a-
Vois cua��ez de force pour o�er
paároi�tre.aprés le coups ; car le

Marquisde Biragueme vint dire

quetout le monde avoit pris ma

fuitte pour un fert de’ la peur
x que
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queces ravi��eurs�uppo�ezm’a-

voient cau�ée& luy-me�mequi
appuyoir. cétte imagination , ne

pourvoitpen�erautre cho�ede l’ac-

cidenr , fi ce n’e�t que je pouvois
avoir ble�lé le Financier cn vou-

lant tirer �ureux ; mais il arriva
un autre malheur qui découvrit
bien-to�t le my�tere ; je le diray
par ordre à Vo�treAlte��e.

-

“

J'avois e�témi�eentre les mains
de la Marqui�ede Birague , dans
le Cha�teandeSerfac, le Marquis
vint m'y retrouver , aprés avoir

pris le �oinde mettre aufli �aDa-
me de Moliere en quelque repos.

Je vous avoüe queje fus touchée

quand il m’appritla confideration
ue le ble��éavoit eu pour moy,

qu'encore que je ne me repen-
ti��eaucunement d’avoir fauvé

mon honneur au prix de fa vie,
je ne ps empe�cherquelqueslar-
mes decouler d’avoir e�téforcée
d’en venir Ià : Je m’ctendis �ut

Ï Bz2- quel
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uclques plaintes que je donna

ficP eureà P'emburasoùj’eitoia;
S aprésje racontay bien au long
à.ce Marquis tout cé qui s’e�toit

pa��éavec l’hi�toireque le Finan=
cier m’avoit faite ce qui le rendit
biene�tonné.Il avoit toûjourscrû,
éomme moy & comme tout le
monde , que j'e�tois la fille de cét

hordme ; & Madame -de Moliere
he luy avoit jamais confié ce �e-

cret , quoy ‘qu’elleluy confia�t

�ouvent �apér�onneme�me.

Aure�te la nouveauté de l’a-

venture m’acquit‘entierement’le
Cavalier, 8 il donna mille loüan«4

fes
à mon ation, au licu de la

lâmer, me fit cent prote�tations
de �ervice , & enfin , Madame y
il me parla comme un homme

qui me trouvoit belle , & qui

commengoit à �gavoirque je n’e-

ftois plus la fille de �aMaitre��e;
je diray cela fans luy faire tort.

Je m'en apperceus bien dés le
: mo-

!
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moinenit ; mais:la nece��itéde met-
tre quclqu’undans mes intere�ts»
fir queje ne voulus pas faire un

�econd meurtre. pour me venger
. des e�perancesqu’il:conçeutpeut-
e�tre alors à mon defavaotage.
Bien’ loin de-celà-,je le remerciay
de fa gencrofité¡ j’cus-pourluy
-bone�tement toutes les complai-
fances que je pûs; & j'o�eraydiz

“re qu’une �emblable rencontre

e�toit la �eule qui pouvoit jamais
m?accoÛtumer à �ouffrirunedecla-
ration d’amour fanscolere », tant

Fen eftois ennemie mortelle au-

paravant.
Je demeuray deux jours dans

- �onchâteau , n’apprenantaucu-

nes nouvelles de la Ville, que ce

„qu’il m'en. envoyoit dire par �on
entil-homme ; & ju�ques:à ce

moment , il o’y avoit eu encore

aucun danger pour moy : au con-

traire Popinionque je ‘fu�leres

tombée'entreles: mains; des gens
B4 ma�«
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‘ma�quezredoubloit le deüil dela

mai�on ; mais il n’en'fut pas de

me�me le lendemain quela fié-

‘vre avoit fait parler le malade dans
fes réverics, avant qu’il mourut.

Ul avoit pre�quetout découvert,
& prenañt�afemme pour moy»

qu’il demandoit à toute. heure , il
uy avoit reprochéle coup de pi-
Rolet:Onavoit comprisàquelques
autres di�coursinterrompus , que

e�toit de moy qu’ilparloir. L’al-

‘Jarme�e mit auf�i-to�tdans la fa-

mille, on cefla de me plaindre
pour m°’accu�er,& avec d’autant

plus
de violence y, quele fils de

a mai�on, dont on me croyoit
la cadette , e�toit mort , comme

J'ay déjâà-dit, & quej’e�toisle �cul
ob�tacle

quipouvoit empe�cherles
arens du mary d’heriter d’un
ien con�iderable. Madame de

Moliere clle-me�ine,quelqueat-

tachement qu’elleeut pour moy,
cn memoire du Duc qu’ellen’a- -

RE voit
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pour �afil

Sylviede Moliere. Zr
yoit point: haï, & parla rai�on

.
de quelques autres engagemens,
crut que la-bien-�eahcéne luy per-
mettoit

Plus
de me lai��er pa�ler

le. Et peut-e�treune au-

tre pokrique,luy fit - con�iderer

qu'elle �exoit:une veufve bien

Plus propre à: remarier , quand
on �œaurdirqu’elle n’auroit plusW'enfans;Enfin elle s’e�toitdéja
re�oluëà-melai��er perdre. Et il

n’y.avoit rien plus ailé que: de me

ruine ete s

Monficur de Candale:- e�toic
mort dés l’année mil �ixcéns cin»

quante�ept» & ce galant Duc,
ont la genera�ité”�ans doutes,

n’ajmoit pas toujours l'éclat, ne

m'avoir pas fait connoi�treàbedu-
„coup d’autresgens , que le Finan-
cier & �afemme , de peur , com- .

me je croy , qu’on ne �ceut la
charité qu’il avoit cuë, cn me

traitant comme s'il eût e�té:mon

„ Pere. Toutcfois ma bonne fortune

B4 ne
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ne m’abandanna pas éncore, 8

Monfieur de Birague‘ qui ¿voit
envie queje luy eu��e'beaucoup
d’obligation.,me rendit de ú bons

fervices pendant quelques mois 5

‘dans cette affaire
, & dans une

autre qui. m’arriva: depuis , qu’il
donna le temps au::me�tic hazard

qui avoit conduit autrefois le Duc
de Candale à la cabanne de ma

Nourrice , d’amener encore une

Tante
Dame. du fonds de la

landre ; pour prendre �oin‘de

moy en France „ comme �i elle
ut e�téma mere. Vu

Au ¿commencement donc que
Jle-.�oupçon fut tombé �urmoy, -

:

‘tout alloit e�treen feu; mais ce

Marquis‘crpe�cháPorage de �e

former, & il- repre�enta à �a Da- -

me’ qu’il luy feroit! plus avan-

tageux par mille rai�ons d’inte-°

re�ts & d'honneur , de me pro-
teger- que de. ne perdre ; rai-
ns que les

-

charmes fue
%

: bles
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bles de la per�onnedu Cava-
lier firent trouver �olidesà la bel-
le veufve » fi elles ne ‘l’e�toient

„pointen effet. Ain�iaprésquel-
«ques jours & quelques aventures.

Tgées„pour excu�er mon ab-
fence & pour pretexter mon re-

tour , Monficur de Birague me

:vintannoncor que je pouvoisfor-
zir du:Cha�tcau de Serfac , ce que

- “jefis,&je m'allayjetter dans une

Abbayede filles à une licuë de-

* Il�e�ervitde mille artifices pour
-m’y venir. voir �ouvent fans cn

¿donner de �oupçonà fà veufve;
«Et Vhi�tdire: me�me n'en feroit

pas de�agreable,fije la racontois ;
car comme j’ay déja dit, qu’il

-avoit un grand fonds �urles ob=

-ligations.quéje paurróisluy avoir
-avec le temps» ibrie pérdit aucu-

ne occa�ion de me ‘faire ‘connoi-
fire ‘qu'iln’aimoit ‘plusla Dame
«de Molicre

,

que pour mcriter, 9 Bs5 de-
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de�tre aimé de moy, en ména-
geant auprésd’elle , par ce moyen
quetoutes les cho�es que j’avois
-à craindre , demeura�lent étouf-

fées à jamais; il m’écrivit me�me

-quelquesfoisdes Lettres fi plai-
fantes lâ-de�lus,quand il n’avoit

point de
Pretextepour me

vi

-ter ; que Madamel’Abbe��e,avec

: qui ‘Pavoiscontra@é une étroite

amitié , en partageoitavec moy
-le plus agreable diverti��ement du

monde; fur tout lors qu’il nous

mandoit que le chagrin que luy
cau�oitmon indifference, luy at-

¡tiroit. des tendre��esincroyables_

de fh veufve, qui en fai�oitl’ap-
plication à un redoublement d’a-

mour qu’il avoit pour elle ; mais
«il faut pa��eroutre ,

& dire �eule-

“ment que je me perdis moy-me�
«ne, par la’folic que j’eusde com-

-plairèà cette Abbe��ebadinc , qui
: avoit voulu queje luy fille une

répon�e.Malettre tomba je ne

�ay
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Kay comment entre les mains de
cette veufve. Elle recomut en

la li�ant qu’elleavoit ‘cu pitié
une langueur dont elle n’e�toit

point coupable : Cette connoiflan-
ce lamit'en fureur , fa’ jalou�ieju-

- xa ma perte, & enúin elle �erefö-

lut à punir�oninfidelle , enréveil-

lant mon affaire qu’elle avoit
a�loupie.Il eut beau luy apporter
des rai�onspour l’appai�er, & pour
luy ofter de l’e�pritqu’ilm’aima�t

N fort; Elle avoit eu la force de
diflimuler �on,déplai�irjuíques
à ce qu’ellecut �urprisla répon�e
qu’ilme feroit ,

& elle e�toitbien

pire que má lettre: Il y avoit des-

railleries fanglantes contre elle,
qu’il y traittoit de plai�antedupe,
toute �on amour fut convertie en

une impatiencecxtréme de �e ven-

ger; & pour y parvenir elle com-

Venia‘publier
le �ecret de ma

nai��ance, & à donner des preuves
que je n’e�toispointfi

fille ny cele
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le de �onmary. La nouveauté de
Phi�toire fit au��i-to�tun grand
bruit dans la Ville ,„les parents
da mort fè :raf�emblerent

-

pour
deliberer des moyens de me dé-
truire , & tout ce que Monficur
de -Birague pût faire pour moy
en cet allarme, fut de monter

promptement à cheval , &. avant

qu’on eut pú�ongerà s'’aMurer de-
má perfónne, de s’en affurer luy-
mie�me ; il m’alla cacher dans une

mai�onforte de Madame la Com-
te�le d’Englefac, �œur de nion

‘Abbe�fe,qui n°’e�toitéloignéedu
Convent que d’une petite demy
lieuë.

Madame d’Englefaceft une

veufve d’une haute vertu , & mé-
me dans la devotion

¡querquielle
nit l'humeur magnifique,

&

quelle
ime à vivre avec �esamis dans.
‘toutes �ortes d’hone�tesplai�irs. El-
Te avoit alors deux de �esfilles au-

présd’clle,&un fils 1
cGhevalierle

plus
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pîus accomply du Royaume, les

‘eux beaux , la bouche plus bel-
e ; un air de grandeur, la taille

libre, haute & maje�tueu�e,unc

adre��eincomparableà toutes cho-

_

fes, un e�pritgalant , une ame de

Prince, & une valeur de Heros»
�ont-les moindres loüangesque
je puis donner à cc Genul-hom-
me:

QUe
Vôtre Alte��eme le par-

donne I mefut affez cher pour
meriter bien d’autres emporte-
mens , & c’e�tceluy quidoit avoir
la meilleur part à toutes les cho-
fs dont j’ay à parler dans la�uite

dece recit. ‘ -

Je receus dans cette mai�on

toutes �ortes de �ecours & de bons
traitemens , durant la plus chaude

per�ecutionde mes ennemis ;- Et
tous ceux de cette famille �efirent
Un honneur de me proteger dans
“unedi�grace�tpeuordinaire, qu’ils
nommoient Peffet ‘d’une ‘alion

Heroïque, plûto�tque d'un
la�che
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a��a��inat,comme la Dame de Mo-
liere le difoit par tout ; Et enfin

la Cour. e�tant pour lors en Pro-

vence, ils m’obtinrent nia. grace
du Roy

»,

avec toute �orted’avan-

tages contre mes parties,
Mais la fortune quin'’avoit pas

deflein que je fu�le long-temps
fans traver�es, afin d’avoir �ou-

ent le plaifir de m’en relever, ne

Hai�lapoint durer cette faveur.
Birague qui m'en vouloit tout de

bon, & qui e�toitamy particulier
du fils de Madame d’Engleßc,
luy parla �i�ouvent de moy , &
duplafir qu’il y auroità en e�tre

aimé , que ce jeune Cavalier le

crut, & me regarda pour luy-
me�e. Ses yeux m'en parlerent,
je n’y fus pas in�en�ible ; & je

u1s l’avoüer �ansrougir , pui�que
y'en fray ju�tifiéepar la �uitte.

Birague s’en- apperceut, & en de-
vint jaloux; mais je dis jaloux à

‘ne vouloir rien ménagerpour me
*

punir
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‘punir de luy avoir preferéce

Gentil-homme, Et je Pen excu�e
bien ; un Amant qui perdn’eÆ

pas obligé d’en u�er plus civile-

pene
Il fit connoi�tre “�ousmainà

a Comte��eles amours de �onfils,
& quellesdangereu�es�uiteselles

pourroient avoir, La Dame qui
avoit de l’ambition,& avec ju�tice
(leurfamille eft une des plus noble
& des plus riches du Royaume,)ne
s’endormit point à y donner ordre;
Elle me tira un jour dans �onCa-
binet pour m’en

parler» & aprés
m'avoir remontré avec beaucoup
de douceur, qu’elleme croyoit
trop fage pour con�entir jamais
à la moindre faute

,
& trop recon-

noi�lanteau��i, pour vouloir pro-
fiter du fol amour de �on fils ; elle
mme pria de luy o�ter�ibien toute

e�perance»qu’ilquitta�tle de��ein
où elle �gavoitqu’il s’e�toitem-
barqué.

t ne �oyezpoint fa�chée, me
dit-
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dit-elle voyant que �on di�cours

m'avoir fait rougir; de ce que je
vous

‘

parle avec cette franohi�s:.

‘c'e�tqueje vous aime infiniment ,

&cque je �eroisincon�olable , fi par’
faute de vous en avoir avertic,vous
vous e�tiez engagéedans une cho�e

qui me donnât ‘lieu de vous éloi-

gner de moy , & de me plaindre
de vous.

Unedouleur �ecrete , qui avoit

fuccedé à ma rougeur ,
m’avoit

fait tenirles yeux toujoursbe�lez.

ju�quesà ce qu'elle cut finy �on

di�cours. Et quoy queje previ�le
ué j’áuroisbien:de laipeine à ob-

erver ce que je luy prometrttois:
je luy promis neanmoins defaire

tout ce qu’clleme commandoit ,

afin qu'elle ne prit pas le party de

‘m'éloigner.Cene fut-pasfis cau-

fer de’ grandschagrins au jeune
Cbinte’-quine'pduvoit deviner la

cau�e de mon changement. Il

voulutcent fois m’en demander le
x

�ujet;
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fées j’e�toistoujours fibicn
ob�ervée, tanto�tpar Biraguc , E

tanto�tpar la mere , que je n’o�ay
jamais luyen parler, adqueen-

vic que j’eneu�le; Etluy qui pre-
noit celà pour un mépris , en pa��a
ju�quesà un tel de�eboirqu'il ca

Éut dangèreu�ement malade,
C° icy» Madame , ue je me

- di�pen�eroisvolontiers Te a loy
queje me �uis faite de dire beau-

coup de cho�e en peu de mots;

pour étendre le recit de cét amour

«quie�t encore cher à mon �ouve-

nir. Mais je crains queje ne m’i-

maginede danner à Vo�tre Alte��e

-comme une cho�e agreable, qui
„peut-e�tree le �era que pou®

moy , qui y �uisencore intere��ée.

Qu’une femme e�t. folle quand
elle aime! ou qu’éllee�tmalheu-

reu�equand clle a de la vertu &

de lFamour ! que ÿ’cusà �ouffrir,
-

pendant ce peu de jours que cét

Amagntfyr dans �onlit, & qu’on
- ne
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ne mepermit pasde luy faire vi-

�ite!qu’il�oufriejup-maclitiede

ne me voir pas!Je croy que le

�eul dépitqu’il en curt, le guerit
par l'envie qu’illuy donna de ve-

nir au plûto�tme reprocher.cette
durcté : il me �ouvient des me�ines

paroles qu’ilme dit un jour dans

‘ce dépit, qui luy �éembloitle plus

ju�tedu monde. Madame d’En-

‘gleface�toit occupéeà recevoir
le Duc de Villars, & PEve�que
d’Agde,qui Pe�toient venu vifi-
-terl’un& l’autre en me�ine teraps.
Le Chevalier des Eflars, Gentil-
homme de merite, & le mieux
fait de �on Païs, les

Yan
accom-

nez; & comme jay déja dit,

Juele Comte d'EnglefcMoie
eux �œurs ; ce Chevalier e�toit

amourcux de l’ai�née.;Jepen�emó-
me que le Ducde Villars n’e�toit là

venu que pour trouver un moyen
d’en faire le mariage, & je ne

�gayce. qui cmpe�chaqu’ilne �e
. con
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conclu�t : mais

quoyqu'il en �oit;
- tandis que la Mere s’entretenoit

avec luy dans un Salon, l’Eve�-
jue avoit donné envie aux autres

entrer dans la gallerie, & tou-

te la compagnie s’alla mettre au

bout fur des bancs. Mon jeune
Comte sy ‘vint af�leoir auprés

de moy ,

&

aprésavoir jetté un

grand�oûpirde ce queje nelere-

gardois point; (je ne l’o�oisà cau�e

quela plus jeune de �es�œursme

tenoit de l’autre co�té,&s'appuyoit
>

en badinant �ur mon épaule) il
me dit a��ezbas d’un ton de dé-

pit ; Vous voulez que je meure

crüelle, je le vóy bien, ouy vous

le voulez, & il e�t ai�é à cor
noi�treque je vous eu��efait plai-
fir Sil eut dépendude moy de
mourir de ma maladie ces jours
pa��ez;mais je vivray peut-e�tre
encore a��ez

four
vous reprocher

vo�tre incon�tance plus que vous

nele voudrez, .

7 Je



44 Laviede Henriette

Je ne luy répondoisrien , & aw

contraire de peur que f �œur

mentendit ce qu’il me di�oit , je
luy tournois l'épaule, pour faire

mine de badiner avec elle tandis

qu’! parloit , de �orte que cela
irritant -de plusen plusfa douleur;
H continúade: m’accabler de tant

dereproches , quej'eus bien de la

peine à empe�chermes larmes de

paroi�tre& de répondre pour
moy, Je mis mon évential devant
mon vi�age, & ayant pris le temps
que le Chevalier des Efiars avoit

obligéela jeune d’Englefacà �e

tourner vers luy, je dis à mon

ant
en le regardant de co�té;

ai�ez-vous , ne m'’af�igezpas
davantage, je ne fayrien que par
force & par contrainte » je �uisla

lus malheureu�e fille du monde,
je voudrois ne vous avoir ja-

mais veu; Lâ-de��usje me levay
& emmenay f �œurpour éviter

la �uited’un entretien qui cut pû
B0us e�trenui�ible. 11
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Il feroit mal-ai�é d’exprimer

Pembarras où cét amoureux Gen-
til-homme �è trouva , aprés que je
luy cus faut cette répon�e.il�ça-
voir bien que j’e�tois�incere, &

qu’ilfaloir que j’eu�fede grandes
rai�onsde faire ce queje fai�ois,-

pour luy avoir parléde la �orte;
mais je ne luy en avois pas a��ez

dit à �on gré il faloir une autre

entreveuë pour s'éclaircir mieux:

Quene fit-il point pour l’obte=
nir?

Celà e�tincroyable, Madame,
& ce fut encore une cho�edigne
de moy qui e�tois de�tinéeà voir

&à uter des c��etstout extra-

ordinaires, car il mit le feu dan®

un endroit du Chafteau; ne voyant
pas de moyen de di�per�ertous

ceux qui �embloient e�tre payez
pour me ge�ner,qu’en les obli-

geant à craindre quelque cho�e

de plus facheux que nos cntre-
veus. e

Ma.
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Madame d’Engle�ac s’e�tonne-

ra , peut-e�tre, en apprenant par
la leéture de cette hi�toire, la
cau�ede cér. accident , que fans
cela elle auroit toujours ignorée.
Mais enfin telle e�toit pour moy
la pa��ionde �onfils ; & elle a

,
dit quelquefoisplus vray qu’elle

ne pen�oit, quand pour dire que
j’avoismis le trouble dans �afa-

mille, elle n’a accu�ée d’avoië

‘porté'le feu dans �amai�on.
_ Je ne fus jamais plus �urpri�e
que lors que je vis entrer cét

Amant troublé dans mon apparte-
ment , où il �ejetta à mes pieds,
tandis queles autres fe �auvoient

pre�queenchemi�e ; car c’e�toit
a nuit; Et qu’en m'empe�chant

deles �uivre , il me confe��aqu’il
avoit cau�éce de�ordre à de�lein.

Necraignez-rien, me dit-il, il
a un follé entre le feu & nous.

ous pourrez demeurer en �eurc-
té dans cette chambre ; ne refu-

�ez

Ci
a

-

E
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�ezpas de m'écouter-un moment,

quandje �acrifietout à une occa-

on �ichere.
.

-

Je fis ce qu’ilvoulut, &je Pé-

couray en achevant de m’habiller,
ne pouvant douter qu’unhomme

qui brâûtoit fa mai�on pour cela,
n’cut ungrand be�oin de me par-
ter. Je luy rendis conte de mes

froideurs & de mes feints mépris
des di�cours que Madame fa mere

m°'’avoit tenus, & des prome��es
-

que je m’e�toiscrû obligéedeluy
faire, de peur qu’elle ne re�olut

à nous �eparer. Cétéclairci��ement

luy fit tous les biens du monde;
& enfin , Madame, aprés que
nous

y

eûmes ajoûtéune legere
con�uleation�ur les me�ures qu’il
nous faudroit prendre pour trom-

per nos �urveillansà Pavenir, je
vis mon homme fi content, que

pour beaucoup de cho�eil n’cur

as voulu n'avoir pas brûlé un-

a�lezbeau ba�timent.
a Ce
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Cependant le feu avoit répen-
du l’allarme dans tous les Villa-

ges voi�ins. Le Marquis de Bira-

gue qui n°’e�toitéloignéque d’u-

ne lieuë & demie , ne fut pas des,
derniers à s'appercevoir que c'e-
�toirno�tre Cha�teau qui brúloir.

Il �efit �eller des cheveaux : Il

vint en diligence: ne me trou=-

vant pointavec les autres femmes
dans le Parc où elles s’e�toient

retirées » il courut de tous co�tez

pourapprendrede mes nouvelles:
| avila me�me de monter à ma

chambre , en �orte qu’il y pen�a
�urprendrele Comte d’Engle-
fac; Mais comme ce Marquis (à
qui vrayment j’e�tois alors bien

obligée ) m'’appelloitpar tout en

pa�lant avec grand bruit, cela
avoit donnéle temps au Comte
de �ecacher, fi bien quej'en fus

quitte pourcontrefaire l'évanoüié,

que cela m’excusât de�tre

demeurée làz Ec pour e��uyer
. quel-
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. quelques bai�ersque le Marquis

mmedonna pour la peine qu’il eut

de m’emportercentre �es bras; ce

que je feignis de �ouffrir �ansre-

venir à moy » ju�quesà ce que je
me vis un peuloin de ma cham-
bre.

ÿ z

Depuis ce temps-là, leComte
d'Englefac & moy nous ve�cúmes
avec beaucoup de circon�peCtion,
E pour mieux déroberla connoif-
fänce de no�tre amour, nous fei-

gnîmes de“ nous haïr mortelle-
ment. Nous ménageâmescette
feinte ayec a�lez de conduite , &
nous en pretextáâmesles cau�esles

„plusapparentes qu’ilnous fut po�e

:fible. Biraguccn fut fi ai�equ'il s?y
trompale premier: La mere d'En-

‘gle�acle �uivitju�quesà en faire
e grandesreprochesà �onfils, 8

à m'en con�oler par mille nou-

veaux témoignagesde �onamitié,
& de f protection; Enfin nous

e�tionsheureux fi nous nous fu�s

1» Partie. Cc fions
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�ions contenté de cette precau-
tion, Mais un homme de qualité
des environs de là �erendit amou-”

reux de moy cn une. vi�itequ’il
fit à Madame la Comte��ed’En-

glefczLe Comte voulut que je
eigni�leencore d'agréer�on._�er-

vice, & c'’e�toittrop de finc�le;
Cét ‘homme s'ecnbarquafore

avant à m'aimer, m'’écrivit �ou-

vent; lc Comte par une impru-
«dence de jeune homme s’avila de

luy faire une répon�epour moy»
& l’envie de railler le di�penfaà

m'y faire parler un peu amoureu-
“

�ement. Cerival indi�cret ( com-
me il n'y a guere d’hommes qui
me le �oient lors qu'ils�ecroyent
favori�ez , &°me�me quand ils-ne

Croyent pas l’e�tre) montra cette

répon�eà PAmy, & cét Amy le
dit à un autre. Cerautre l’apprit
àBiraguc,qui la crut de ma main,
& m°en vint faire de grandesplain-
tes, Je m'en plaignismoy-me�me

ag
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au'Comte, vóyant le’ tort que
cela me faifoit : &

- céluy-cy ré-

connoiflant fa faute, & pendant la
reparer parune plus grande, alla
«&écouvrir qué c’é�toit luy qui en

“eftoir Vaúteur-z& qu’il Ics avoit
écrites pour �e mocquer de �on

‘tival. Pour conclufion il arriva
un grand malheur de toutes ces

folies.
'

Le Chevalier des Effars dori-
noit le Bal à la fille ai�née de la
‘Comte��ed'Engle�acy 8 il y avoit
belle compagnie, que le yoi�ina-

ge de la Cour ávoit ra��emblée
chez la Marqui�ed’Ampus.Les
deux Rivaux s’y trouverent, &

sy e�tant querellézje ne �ay
“comment , noüerent une partie
pour [e lendemain’: au de�lüs de
Ville-neuve. Le combat fut �an-

‘glant, deux �econdsy furent

tués, & la partie du Comte bien
*

ble��éece qui produi�itdeux effets

-tres-fa�lcheux; l’un que le Roy
Cz ayant
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ayant renouvellé �s Edits contre

les duëls „il n’y eut plus de �cure-

té pour mon: pauvre Amant à de-

:meurer en France, & l’áutre que
Péclairci�lementdu fujet. de ce

duël’, fit connoi�tre:à la Dame
d’Engleßc; que la haine d’entre
�on fils& moy n°’e�ltoirqu’unjeu
concerté. :

Etriende pis ne me pouvoitar=

river ; carcomme j’e�toisia cau�e

apparentede tout ce de�ordre , par
ma de�obei��ance: Elle me fit dés
le lendemain enlever dans un

Cloi�tre & elle deffendit de m?
ki��ervoir à per�onne,ju�quesí
ce que je me fu��e reloluë d’y
prendre l'habit. Ce quej'y trouva

encore d’a�igeanrt fut que ce n'ê-

toit pas le meme lieu dont fa �œur

e�toit Abbe��e,où j'eu��epú dua
moins e�pererquelque �ocieté;
C'e�toit un Convent, bon Dieu:
Quel Couvent! qui �embloitplû-
tof unc affreu�epri�onque toute

: autrg
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autre cho�e. Jy demeuray deux
mois,& cependant mon cher Com-
te d’Engle�ac�efauvoit parle P1é-
ont „ où la plu�part-desDames

ui, n’épargnoientrien pour s’en

aireaimer’,’ju�tifioientle tendre
penchant quej’avois pour luy.

Au’bourtde ces deux mois le

Roy fe rendit à Avignon en re«

venant de Marfeillt ;

8

comme il
y pallaquelquesjours à l’occa�iori
de la Citadetle d’Orangequ’ilne

vouloit pas voir fortifiée au milieu
de.�onRoyaume. Celafit que tous .

les Galans dela. Cour�e répandi
rent de co�té&d’autre, & queles

parloirs des Dames Religicu�es
eurent part à cette inondation de
Courtilans. Dans cette réjoüi��an-
ce univer�ellepour ce petit peuple
deDieu, qui e�toit bien ai�ed'ad-
mirer la galanterie detant de bra-
ves Cavalliers, & d’honoter leur

Roy en leurs per�onnes, on ne me

tint plus de fi grandes rigueurs; &

C3 quoy
-
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quoy que Madame d’Engleßfcn’y
coníentît pas, on me- lai��avoix

quelquefos le mode auparloir;
afin que je; n’eu�leaucun �ujet
accu�er les autres. 4

ul

.
Je.me �ouviendrayméme toûs

jours de ce paflage de la- Cour à

Avignon, qui donna tant de joye,
aux plus jeunes de ces: pauvres
Reclu�es,qu’àtóites les fóis qu'on
leur di�oitque le Gouverneur d'O

tange rendroitla Plúce- pan cumpo-
fition , elles fai�oientmille impre-
cations contre la la�cheté de cét

homme, & le jugeoient dignedu
dernier fupplice,parce qu’iln’ar-
re�toitpoint là le Roy unan en-

ticr , par une genereu�erefi�tan-

[0
*

= xe Â

Birague qui ne m'avoitpas ou-

bliée , prit cette occa�ion pour
eontinüer à me venir offrir �cs�er

vices, Lequelquetemps aprés,par
la voye d’un Gentil-homme à qui
le Comte d'Engle�acavoit areneN C

7

es
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des lettres pour moy ; je receus

au��ides a��urances que j’e�tois
toujours aimée. Me�ine l’une des

Religieu�es+. Comme pour ajoûter
une autre �ujetde joye à celuy-là
me prophetifa en me�mejour, que
PAmour me tircroit dans peu de

captivité.Il e�t vray que je fus

long-temps à comprendre com-

ment cela �eferoit ;.me �emblant

que j’e�tois.fi: bien gardée„ qu’à
moins que mon Amant ne vint
mettre le feuau Cloi�tre,comme

il l’avoit mis à �onChâceau; il e�toit

mal-ai�é de faire un coup de cett

importance. ‘On pouvyoit bien
franchir le mur d’un petit jardins
mais la Superiere en avoit toûjours
les clefs, & qu’ile�toitimpoflible
d'y entrer fans fi permi��ion.Ce
fur au� ce que je répondisà la

Religieu�e; ‘mais elle n’y repli-
quoitrien , �inonque la cha�e.ar-

riveroit comme clle ayoit dit, &

quej’eu�le�eulementpatience.
C4 Trois
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Trois jours aprésMon�ieur de
Lorame , dont on avoit fair le
Traité à Saint Jean de Luth,
vint joindre le Roy: en po�tedans

Avignon. Ce Prince toûjours plus-

galantqu’infortuné,& qui adore

es belles qualitez du fexe au�i
bien �ousle voile qu’ailleurs,quand
elles s'y trouvent ; aprés�escom-.

Plimentsfaits , gro�fitles a��aillans
de nos Parloirs. Feu Monficur le

Duc de Gui�ePy �uivit; & com-

mmece dernier s'adre��aà moy plus
qu’aux ‘autres, J'allaytout d'a-
bord m'imaginerque la prophetie
avoit voulu parler ide luy ,

&

que
ce �eroit par �onmoyen quej’ob-
tiendrois ma liberté: Car, Ma-
dame» il ne s?épargnapointdés le

pramierjour à me faire l’amour
e plus obligcâmentdu monde , à

me donner l’e�perancede ma �or

tie, & d’unetoute autre fortune
encare » �ij’avoisla bonté de l’é-

couter. Je crûs me�ineen voir
Meect
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fet bien-tolt aprésdans Ie �oinqu’il

pui
d’en parler à la Reyne Mere.

ais la Comtefle d'Engle�accn

ayant ey le-vent par �es e�pions
avoit prevenu le�prie

„de cette.
bonne - Prince��e: Elleluy avoir,

- donnéde pernicieu�esimpre��ions!
de ma conduitte , en m’accu�ant.
detout le malheur de �on,fils; La,
Marqui�edes Efars, & me�inela

Marqui�ed'Ampus, vint dire en-
core qu'on ne;pouvoit faire une,

plus belle œuvre que de me lai�-
fer enfermée.Il n’en faloit pas da-

vantage pour ; mettre la Reyne

ellc-méme contre moy. Avui le:
Duc de Guiîï�en’obtint rien, Sa
Maje�téle refu�ade bonnegrage,
&c dit qu’il e�toitun initercelleur

trop galant, pour m’expo�erà luy
avoir de telles obligations. Il re-

tourna à la: charge.le lendemain,
fortifié du �ecoprs-deMonfieur de
Loraiñe , & d’unePrincefle, qui-
pour l’'obligers’offrit d’e�trema

Cs cau-
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caution; Mais la
Rejien'éh

vou2
lut pas d’emordre ; Et fur ce qu’il
fe forma alors un party charitable

enmafaveur , ondit que fi je:vou-
lois �ortir, il faloit du móins:que
ée fût pour épou�erle vieux'Ca-

brieres, qui avoit offèrt à Mada-
me d'Englefac de me prendre en

mariage:
Z

”

Le Ducde Gui fe fit lé me��a-
r de cette nouvelle, prévoyant

ten

quefi je la recevons d’une

autre bouchequedela �ienne,ma

répon�erendroit ‘inutile tout ce

qu’ilauroit fait. Et à dire la-ve-

rité¡il ne fe trompoit pàs ; car j’eus
feulernent bien dela peirie à me

Penteñdfe annoncer par luy-me�-
ve. Et voyant qu’ilemployoit
tout �on �erieux , pour me faire
concevoir quel avantage c'e�toit
fouvent pourunc belle femme d’a-

voir un mary qu’ellepu�teftre dif-
en�éed'aimer: mon humeur fo-

altre me fit trouver plus de
�ujesÿ e
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de rire que de m’aliger, à voir

les hautes e�perances que j’avois
conccuéësde ía negociation,s’enal<
ler en fumée ; &- je luy répondis
en riant qu’il�emocquoit ; & que
j'aimois encore mieux l’owir par-
ler pour luy-me�me,que pour le
vieux mary qu'il m’ofroit;zil �e

prit à rire, comme moy „trou-

vant dans ma folic une’ e�pecede

charme qui l’engageadayantageà
m'aimer; Et ainfi la cho�een dé-

meura en ces termes , & la prox.
phetie n’cut aucun e�erde ce co4
fté-1à. 5

- Ma Religieu�eà quije fai�ois

confidence de tout ce quipa�loit,
voyoit bien l’erreur où �esparoles
m'’avoient jettée , & n'’avoit pas
audi prétendu, quand elle avoit
dit que l’Amour me délivreroit,
quece dût e�ftreceluy de ce Prins
ce. Mais comme prudente, elle
ne jugeoit pas à propos de me dé-

couvrir rien de plus particulier,
C ju
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ju�quesà ce qu’ellevi�ttoutes les
Cho�es di�po�éesà faire reü�hir�a

prediétion; & quandil luy �em-
la qu’ilen e�toit le temps, elle

m°en fit �culement part.
Durant les momens deliberté

goa�e’di�pen�oitde prendre aux

’arloirs contre la regle depuis
l'entrée du Roy ; & c’e�toit com-

mne j'ay déja dit , pour honorer

€ce Monarquepar quelque cho�e.

d’extraordinaire: Fouquetun jeun
Gentil-homme tres- �pirituel,avoit
fait amitié avec cette Religieu�e,
Elle e�toit fille du de�funt Baron
de Fontaine, qui �uivantla maxi-

me de la plus grande partie de,
la Noble��e,en avoit fait un �a-
crifice au Convent pour rendre

©

�onfils plus riche: Cette vi&time
avoit prote�téplu�icursfois contre

�esVœux, �onfrere e�toitmort

„depuis;Etil luy fa�choitextréme-
ment de voir un grand bien dont

elle pouvoit heriter, pillérenirees
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les, mains de deux tantes. Fou-

quet, dis-je, qui luy avoit trou-

vé des charmes, e�toit entré fort

avant avec elle dans la haïne de
cette tyrannie, avoit promis de la

�ervir,&l’Amour fai�ant d’heure

enheure des progrez d’autant plus
conliderables en ces deux Amans,
qu’unegrille s’oppo�oità luy , Bi-

rague �oufantencore le feu; car,
cette partie ne�e fai�oitpas à �on

in�ceu; ce Gentil-homme s'e�toit

enfin re�olu à enlever la Dame.
Les me�ures e�toient ‘pri�es, la
clef du jardin, attrapée& contre-
faite , & une Tourierc de Pintel-

ligence; car rien. n’e�t impo��ible
à PAmour qui veut �ortir d’un

Convent, & quie�pere�e relever
du Vœu de Clofture. La Reli-

gieu�eme découvrir le �oir tout
�on �ecret,& me demanda fi je
voulois par me�me moyen que
Fouquet m°’enlevât è ceux qui
mneper�ecutoient.D'abord la pro-

s

po�i-
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o�ition me �urprit, il me fem-
loir qu’il y avoit quelque cho�e

à redire à cette conduite; mais

pourtant. lors que j’eus fait re=

flexion fur l’e�tatoù je me voydis,
qui pourroit durer: long.temps
je n'acceptois cette occa�ion de
me mettre enliberté ; je con�en4

tis à me rendre au jardin avec

elle �urla my-nuit , ce que nous

fi�mes a��ez�ubtilement, Nous

n’y cúmespas attendu un demy
quart-d’heure,que nous oüi�mes

lefignalde Fouquet, lequel aprés
que nous y eûmes répandu» Ccom-

mengaà enjamber le mur ; &à

de�cendre le long d'une treille

We�palliers, qui même n’eltoit

Þas trop bonne , & fit du -bruit
en �e rompant. La crainte me

fäi�i��oit
,

8 je puis dire que j'en
ávois dix fois plus que la’ Reli-

gieu�e,quoy queje coüru��ebien
moins de rique. Fouquetqui s’en

apperceut me r’afura , & pour
©

ména-
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Ménagerle témps „ commença à

faire partir fa belle voilée,
Mais je ne �gçayfi je pouray

bien raconter à Vôtre Alte��ela

maniere tóut-à-fait plai�antedont
i} �e�ervit,pour nous portet ju�-
ques �ur le mur. Comme il n°y
avoit point de �eureté à prendreno�tre chemin parla treille, qui
se�toit déjàrompuë;il �ecourba
en s’apuyantdes deux mains con-

tre ce mur, & ns6us fit monter

Fune aprés Vautre �ur �ondos.

Nous ayant ainfi �ur�ondos, il

�erehau�loit peu à peu , & nous

rñontioris �ur�esépaules.Tandis
e nous'nous tenions en cét e�tat

à des chevilles de fer qui�oûte-

Hoient la treille, il montoit luy-
me�me fur une grofle pierre qui
e�toit à �cspieds: Apréscelà nous

marchions-�úr fa téi�te„Edefa te-

�te nous hous affcyions�urlc mur,

d'où une e�pecedeValet de cham-

bre, qui n’avoit pas fi haut àat-
LR teindre
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teindre de �onco�té , parce que
le terrain y e�toitplus relevé, nous

de�cendoit fur des chevaux, Ils
nous donnerent en fuitte des cha-

peaux avec de grands manteaux

couvroicnt toutes nos jupes ,
&

dans cét equipage nous ‘�orti�mes

cavalierement de la Ville, qu’on
ne fermoit pas depùisla venuë

du Roy.
Nous fi�ines

quiquechemin,
fans qu'il me fuß pollible de re-.

connoi�tre où l’on me menoit’,&

je roulois dans mon e�pritmille

penestanio�tplai�antes, tanto�t
cheu�es , en fai�antreflexion aux:

e�ets que cée enlevement pour-
roit produire. Birague queje con-

noi�lois pour un intrigantfort a-

lerte, ne caufoit pas le moindre
- de mes chagrins, & je di�ois à

Fouquet & à fa belle , qui s'é-

toient mis malicieu�ement à m’cn

parler : Vous verrez qu’il fera tant

de tours, qu’ildécouvrira où nous
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�erons,il gatera toutes nos affai-
res. Pourquoy , Pourgasy

? me

répondoit la Religieu�e,je croy.
Mon�ieurde Birague un plus ga«
lant homme que vous ne dites, 8

je me ficrois bienà luy. Fouquet
qui me trahi�loit comme elle, ajoû-
toit qu’en c�er Birague e�toit un

honelte. Cavalier, plus propre à
�ervirune Dame, qu'a luy donner
du déplai�fir, Oüy : repliquois-je,
s'il n’e�toitpas �iintérelle,»& ne

vouloit
pas

e�trepayédes moin-

dres obligationsqu’on luy peut
avoir? mais je ne vis jamais un
homme plus fatigant,

È

qui aille

plus

à

�on burque luy.
C’e�t ainli que nous avancions

chemin

»,

eux cendifant mille biens
de ce Gentil-homme , & moy en

ne cachant rien dece qui m'en dé-

Plai�oit,dont ils �etuoient de rire
en �eretournant -à chaque mot

versleur Valet de chambre qu'ils
accu�oient de dormir ; Et jugez,

- a-
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Madame , s*ils: avoient rai�on de�e

divertir ,
!pui�que ce Valet de

chambre e�toit le Marquis de Bi-

rague luy-méme, qui avoit fait

�ecrettement- cette partie avec

Fouquet, & qui me menoit à une

de �esmai�ons.Je pen�ayne leur

jamais pardonnercette tromperics
quand nous füûmesarrivez». & que
H Religieu�equi craignoit moins
les hommes que moy., pour com-

tnencer à m?y accoûrumer » luy.
cria : Allons noble Valet de cham-
bre pied à terre, & qu’onaide à

cette belle à de�cendre de cheval.

Jefis un cry qu'on pouvoit enten-

drede bienloin , en reconnoif�ant
le vi�agede Birague, & on eut

toutes ‘es peines du monde à me

remettre de ma frayeur. Mais

quoy! medit ce pauvre Gentil- -

homme, que ma façon d’agira�i-

geoit ; En bonne foy aimericz-
vous micux ceftre encore dans le
Convent expo�éeà tout ce quela

ven-

/

|

|

#
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vengeance de Madame d'Engle�ac

feroitcapabledefaire contre

ousque de me �gavoir quelque gré de

vo�tre liberté?Fouüer& ñ Da-

me.luy aiderentà obtenir que je
ferois moins Veffarouchée, & que

je ne luy voudrois pas du mal , 8

en�uitte nous �ongeâmestous à,

prendre ‘des me�ures pour nous

empe�cherds patir de cette. e�ca-

E
Nous nous mi�inesau lit la

eligieu�e&- moy, & nos deux

Chevaliers jugerent à propos de

retourner avant le jour dans Avi

gnon, pour s’y. montrer le lende-

main , & preñárelangue; ce qu’ils
fireñt en y. rentrant par une autre

Porte. N

Cependantle jour fut à peiñe
venu, que Palarme commenga à

e�tre au Mona�tere , & que la

nouvelle s'en répandit. Une tante

de la Religieu�equi e�toit pour
lors à la Cour , fit de grandes
plaintescontre les Nones , qu’elle

È

…_ Accu-
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accußa d’avoir pre�téleur con�en-

tement à Peva�ion de fa Niece.
Madame d’Englefßac„ pour Vinte-
re�tde �onfils de la grace duquel
elle ne defe�peroitpas, & qu’elle
apprehendoit queje n’allafe épou-
fer hors de la Prance» parla encore

Plushaut , & en demanda ju�ticeà
a Reyne Merc. Sa. Maje�té�aup-

gonnant te Duc de Gui�ed?y avoir,
contribué , luy. en: fit mauvai�e
minetout ce jour là: Le Duc qui
e�toit innocent de l'intrigue, pro-
te�taqu’iln’y avoit aucunement

trempé,& voulant ofter ce �oup=
gon à la Reyne » mit des gens en

campagne .pour nous �uivre ; de

�orteque nous n'étions pas embar-
quezen une petite affaire, Il n'eut

autre remede quede lai��era�lou-

pir un peu les cho�espar Ic temps,
de donner le loi�ir au Roy de pren<
dre Orange, & enattendant de �a
con�oler le mieux qu’on pourroit
les uns les autres dans la mai�on
de Biraguc, On
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On n’a point crú qué cesdeux

Gentils-hommes y eu�lent e�té

auf fages que des Capucins, &

ona mieux aimé�e per�uaderqu’ils
“avoicnt u�édes biens que la fortu-

*

ne�embloit leur pre�enter;mais

je leur rendray cette ju�tice, que
jamais hommes n'eurent plus de
re�peé ny plusde mode�tie ; qu’en
Pe�tatoù je me voyoisy & crainti-

ve comme j’e�toisalórs, je n’en

attendois pas tant, &-que ce fut
en quoy je commengay à e�timer
le Marguis de Birague, plus que

je n'’avois fait; On nous rendra

ju�ticeà nous-me�imesfi Von
veut.

-

Nous ne .demeura�mespour-
tant guere dans cette mai�on;car

le Roy obtint peu de jours aprés
touxr.ce qu’ilvoulut ; & ayant fait
anettre un nombre de pionniers
pour. démolir la Citadelle d’Oran-

€, vint traver�er tout un ‘co�té

FAbas Languedoc pour s’ache-
miner
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miner à l’Ifle. de la Conference,

où lInfante d’E�pagne�e devóirt

rendre. Fouquet qui ne manquoit
d'intrigne ny d’amis, jugea à pro-
posde e �ervir du paflagede cet-

- te petite Armée qui compo�ed’or-
dinaire-la �uitte des Roys; pour
s'éloigneravec moins de �oupgor,
dans la me�lée, d’un voi�inage
trop dangereux.Ilnous mit dans de

chariots de bagage,nousdégui�aen

femmes de. Marchands �uivants.la

Cour; Et le mot eftant donné :de

prendre à droit au de là de Carca�-

�one, il nous fit conduire à Thou-

.
lou�e�ouscouleur. d'y aller char-

er des provi�ionspour Monficar
Frere unique du Roy: !
-

La Prefidente de... jene �gay
plus �onnom; bonne & vieille veu-

Ve „quie�toit cou�ine de la Reli-

gieu�e,& qui n'avoit jamais ap>
uvé qu’onluy eûtfait faire pro-

e�liande force, nous receut

KBMai�on,& prenant au�li-to�t le

: party
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party
de fa parente , commença à

ap] rer
ans le Parlement , au-

*

quelsle demanda fauve-garde &
liberté de: �aper�onne pour�olli-

citer la di��olutionde �esVœux.

Elle en vintà bout avec le temps,
Sr aprésbien des �oins:Et Fouquet
quis’en e�toitdonné qua�itoute la

peine,ne fut pourtant pas celuy
quien eut le fruit. Mais je. ne di

ray pas davantagede circonftances
decette hi�toire, quin'a plus rien
de comman avec la mienne.

E�tantarrivée chez cette Prefi-

dente, je ne me crus guere plus
en �eureté dans�on logis que dans

la mai�onde Birague; Au contrai-
re la renommée’,ce mon�tre qui
gro��ittoûjoursen chemin fai�ant,
avoit porté le bruit de mes affaires
dans Thoulouze , m’y avoit dé=

peinte avecde pires couleurs que
celles dont Ja Margui�ed’Ampus
& la Comte��ed'Englefic, s'e-

�oient �ervies pour: me détruire
chez
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chezlaReyne Mere. On m'y ve-_
noit faire tous les jours, �ansme

connoiítre,des hi�toires ou plûto�t
des fables de ma vie , qui me cha-

grinpientfort; d’ailleurs la Prefi-

dente qui �embloit �edouter de

gueiguecho�e,bien qu’on ne me

t pa��erque pour une fille qui
fervoitla Religieu�e,ne me voyoit
chez elle qu'àregret; ce fut bien

pis quand ha coufine crut me �er-
vir „en luy declarant le my�tere,
Pa��iduitéde Birague luy déplut;
la jalou�iede la Marqui�efa fem-
mne„qui fai�oit éclater les �oupçons
qu'elle avoit de luy , vint encore

charger là. de��us.Les diligences
de la Comte�le d’Engle�acà me
faire chercher, comblerent la me-
�ure: La pauvre vieille, femme

craignit qu'on ne vint s?inforiner
de moy à la Religieu�equi ne �e

cachoit plus, & avec laquelleje
devois avoir �autéles murs ; & tout

celafit qu’elleme con�eillade �or-
rue
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tir du Languedocle plûto�tque je
pourrois , �ousune belle apparen-
ce de ne regarder en celà qu'àmon

�eul interetPentendis ce qu’cl=
le vouloit dire „je mele tins pour
commandé; je me vis reduite en

une étrange perplexite d'e�prit,
ne �gachantplus où donner de la
te�te,à moins que de me mettre à
le di�cretion de Birague:II S’ofèoit
veritablement de me conduire À

Paris, & de ne me jamais abandon«
ner ; mais la paflion en e�tou à
craindre , & la compagnie �oup-

neuf: Quefaire ? ma bonne
reune ordinaire y pourvût.

- -

Lors que la Damede Molicre
avoit éclaté contre moy pour van-

ger �onmary

;

la nouvelle en avoit
couru le monde» il s’e�toitfait un

article curieux dans les Gazettes:
de l'hi�toire de manaiffance. Un
Dúcde Candalle intriguéen tour

celà, relevoit encore la cho�ez le.
bruit ‘en avoit. pa��éles Frontie-.

L Partie. D res
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res les plus reculées du Royau-
me. Le Marquis de Saint E�tien»

Ne, Capitainede Mon�ieur le Prin-

ce, qui e�toit encóre à Bruxelles,
en regala une charmante Dame

du Pais , pa��ionnémentamou-

reu�edes belles avantures; & ce

fue
un acheminement à mon f-

ut,

La Marqui�ede Scville (c’e�t
le nom decette Dame , dont la
ruelle a e�térempliede tout temps
de ce qu’il y a cu de plus galant
dans les Païs-bas ) e�toitune fem-

mmede taille extrémement fine, qué
avoit e�téautresfois tres-jeune ST

tres-belle, & en quion remarquoit
une phyfionomie de certaines
Prince��es.Elle avoit extraordi-
mairement de ce bele�pritquiplai-
�oittant en France, avant que ce

fut la. mode d’y e�tremoins con-

certé, &on ne luy pouvoit faire
de plusgrandplai�ir,que de Pînte=

refler en quelque intrigue-�piri-
-t Ls tuelle:
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tuelle : Princes , Marquis, Comtes
& Barons , luy:ont plû par-là,8

ju�íquesau frere du Secretaire des

Commandemens de Monficur le
Prince; il y a peu d’honne�tes gens
qu’elle-meíme  n’ait embarra��ez
en quelque avanture digne de �on

bel e�prit.Vo�tre Alte��ejugerà
cette de�criptioncriminelle , lors

qu'elle apprendra par Ia �uitte de
ce di�cours,que cette me�meDa»

_

m'a fait de grands biens. Mais

peut-on s'empe�cherde faire part
à �esamis d’une peinture fi rare?

il y auroit plûtofdu crime à l’en-

fevelir , principatementquand la

per�onne

.

me�me m’on- �gauroit
ré, bien loin de s?en fächer fi els

ce e�toit encore vivante. J’adjoûe
teray doncque le Duc de Candal-
le, jeune & bien fait , fut �onpre-
mier:Her,:lors qu’cliceut pers
mi�lionde pallèr: à Paris pour al
ler trouver fon

maryenCaralognez
que fix .ou �eptans aprés. quand

Le 2 ce
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ce Seigneury e�toit Lieutenant
General d’Armée, elle pen�aen-

core l’y accabler d’avantures & de
galanteries parmy l’embarras des
armes: Il.ne�e pafloit'jour:qu’elle
Deluy envoyât de �csnouvelles
avec des �ubtilitez incroyables.
Elle fé dégui�oit�ouvent pour l’al-
ler trouver ju�quesenfa tentez &
une fois entre-autres, elle s'y fit
conduire �ousle nom d’un cipion
qu’on croyoit ávoir pris. Le Duc

ui n’avoit pas e�té mal ftisfait
delleen l’année 1645. ou 1646.
n'e�toit pas ingrat à ces nouveaux

témoignagesd'une e�time �iparti-
culierc; on dit qu’il

y

répondoit
toutes les complai�ancesqu’el-

le en pouvoit attendre; & ceux

quiveulent trouver des rai�onsè

tout, a�leurenr me�me que �ice

nc fut point la cha��e& Ic hazard

qui l’amenerent chez ma Nourri«

ceen mil �ixcens cinquante-deux,
Un'y vint qu'àlapriere, Cet-

9

te
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té Marqui�eà quionavoit púpars
ler demanaillanceextraordinaire‘
Ëe qui en ayanteu pitié , avoit �ans'
doutc engagé ce charitable Sci-
gneur à me faire du bien. Mais:
&e�ttrop m’arref�terdans cette?

di�grellion,il faur revenir à mon!

ijet,
©

Le Marquis de Saint E�tienne
donc cette Dame du recit:

de mes aventures , & comme ello:
avoit un cœur �en�ibleaux belles
infortunes , elle“ conceut au�i
to�t un genereux de��einde me'
venir �oulager;�oitque ce fût:
une �uite de cette compa�lion
qu’on l'accu�e ‘d'avoir

:

cué pour:
moy en mil �ix cens cinquante-
deux, ou l’effet d'une pitié pa-
tement fortuite que luy donnale
fort d’une celebre inconnuë, je’
deus tóusjoursluy en e�tre obli-:
géc. Pour cét é�etelle �efit ine
curio�ité -

qu’elle’n’âuroit ‘point

eué, quie�toit: celle ‘d'afli�ter-à-
- D3 l'en-
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Pentreveuë des deux Rois à Ia’riz
viere de Bida��e, & devoir la ce-

remonie- du Mariage de l'Infante
avecLoüis Augu�te; Elle traver-.

fa toute: la France» & pour venir:

apprendre de mes nouvelles dans,
le Comté Venai�lin, elle prit le:

retexte d’yaller joindre la Cour.
n cé me�me teinps Fouquet &

Birague nous enlevoient. Etelle:
arriva à: Avignon lelendemain:de»>

cette expedition » qui luy danna:
encore plus d'enyie de me rene:
contrer y, parceque la noble�lede;
�oncœur me�uroit:�one�time au-

Plusou moins d’ayentures qui ren-:

doient les, gens, récommandables.,
- Mon enlcvement:meda toute4:

fois. beáucoupde chagrin à ceire,

joyé qu'élle eur. de me trouvers-

par-làd’autant plus digne de �on

artachement.;. & en; e�er il e�toit,

bien fa�cheyx,qu’e�tançvenyë de
�i

-

loin s- tout exprés pout moy»;
chene Ígeutplus,où me

prendre.ji

e e
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Elle �eme�la parmy ceux qui .

avoient le plus d’interc�t à tout c&
qui venoit d'arriver , pour profi-
ter dece qu’ilsen pourroicnt dé«

couvrir eux-me�mes. Elle fit ami<

tiéavecla Margui�e d’Ampuspour
la me�inerai�on, la renouvella
avec le Duc de Gui�e ,

‘

qu’elle
avoit connu aux Païs-bas

,
lors

qu’ilZ
fai�oitl'amour, & elle e�pe-

roit Pobligerà luy découvrir ce

uil ne �çavoitpas luy-mé�me:
nfin elle er pen�afaire dé�e�pe-

rer ce pauvre Princé’: Mais tous

ces foins luy-�ervirent dé peu de
cho�e, la Cour s'éloignafans qu’on
eut appris la route que: nous

avions tenuë; La Dame �uivitla
marche ju�qu’àP’Ifle dela Confe-

rence, &n?yapprit rien d’avanta-

ge. Le Mariage du Roy dv'e�toit

pas une conclu�ionde Roman », où

tous’les per�onnages‘heroïques�
du�lent retrouver; & au contrai-
ro celì fut eau�e qu’elle ne pût
Ï D 4” point
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points'avi�erde me venir chercher
à Thoulouze , parce qu'elle n’e-
ftoit plus dans le Pais lors qu’en
�çeutla retraite dela Religieu�e,
& qu'on loupgonnaquej’e�tois.
auprésd’elle,

nfin elle.s'en revenoit confu-
�e& mal-�arisfaite,‘racontans par
Ies chemins à tous venans , ma fu-
ne�tehi�toire &le mauvais �uccés
de �onvoyage ; tanto�t fai�antfai-

re cet affi à �onE�cuyerpen-
dant qu'elle repo�oit„ afin que ce-.

Bi fut moins commun ; lors qu’en-
fin une avanture toute nouvelle

luydonna toutes fortes de fatisfa-
ions. La Comte��ed’Engleßac
Nn’avoitpas- manquéd'envoyerà
‘Thoulouze comme la vieille Pres
�identel’avait-préveu; & �onEn-

voyéayant montré un ordre de la

Reyne Merc

,

portant queje �e-

rois renferméequelque part qu’on
pûtme reprendre

,

il n’yavoit plus.
eu pour moy à balancer entre le

choix



Sylviede Moliere, Be

choix des offres dé Birague, ou

d’eßuyercette di�grace:Je lesavois

acceptées„&je l'e�toisallécatten-

dre à Bordeaux, �ous la conduite

de Madame du Prat, fà parente y

qu y avoit afaire« Je devois en

uite me confier à a bonne fo

ur me mener ju�qu’àParis, 01

je- voulois m’enfermer de moy-
me�ine dés le lendemain que J'y
�erois.Qu’arriya-t’il?Madame du

Prar & moy nous allâmes nous lo=

gerà Bordeaux » ju�tementoù cet-

té Marqui�ee�toitde�cenduë un

jour plûto�tque nous : Je la vis „un

jene �çayquoy queje ne puis ex-

Primer, nous donna de l'émotion

à la vcuë l’unde Vautre ; & �oitque

ce fût un e�et de la �ympathiequi
uvoit e�treentrecelle qui e�toit

e bat des aventures , & celle qui
les avoit pourbut ; ou bien qu’un
mouvement plus caché nous fit

agir: Nous commençâmesdés ce

moment à nous admirer & nous re-
©

Ds5 cher-
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chercher; je le dis à Madame da
Prat „qui trouva encore queje luy
re�lemblois.Ces difpolitionsà fai=
re connoi�lancefurentcau�e qu’en-fin nous rendimes vi�ite , & quela
Damequiavoit accou�tumé „com-
me j’ay dit

, de conter ou de faire
Lonter �onhi�toire devant ‘tous

ceux:qui portoicnt mined'’illuítres
�trangerscomme nous , nous lai�-

fa le �ir fon E�cuyerpour nous
en in�truire.

- Jugez,Madamée;squeldeûte�tre
mon e�tonnement lors que je m?y_entendis me�ler,& lors que cét
E�cuyeradjoûta'qu’ellee�toitve-
nuë exprésdeBruxelles pour m'a-

dopter & pour m’emener cn Flans
dre» & qu’elledonneroit la moitié
de. �onbien à qui luy diroit de mes
nouvelles?

Ume�embla d'abord que J'e�tois
découverte,-& je ne pouvois con
cevoir la ceremonic avec laquelle
on me venoit froidement parlerŸ

a
8

de
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de moy à moy-me�tiic„ à ‘moins

quece ne fût pourplai�anter, avant

que de ¡m’cxpo�erl’ordre qu'on:
avoit de me retenir : Car enfin

comme. je ‘ne connoiflois pas cn

core le cara@tcrede l’e�pritde la:

Dame , je ne voyoisrien. qui me

parut naturel dans cette rcncon

tre, j'en pa��ayla plus mauyai�e.
-

nuit que j’euí�ejamais cuë » &

quelquese�perancesque me’ vou-

hut donner Madame du Prat qui
en jugeoit bien mieux que moy, je
ne pús-m'empe�cherde trembler,

& redouter les amis de Madame
- dEnglefac, juquesàce qu’ilfuc

QUT, 7
2

p Ala verité ce gtand trouble Te

di��ipale lendemain à la �econde

vi�iteque nous reeeu�mes de la

Marquúi�eau��i-to�tqu’onPeûtha-

billéc; Madame du Pratqui aun

tres-bel e�prit, commença à pe-

netrer'le talent d'une Dame �uex-:

traordinaire; Aprez beaucoup .de:

4g

= D6 que-
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xue�tions,elle jugea à pro, defi rendre hi�toirepouhi�toire,& de luy découvrir que j’e�toiscelle dontelle avoit une compa�son figenercu�e,Elles’e�toirfigu2rée-commecela pouvoit'e�tre,quele recit: de mes malheurs, fait de Iabouche: du Marquis de Saint

Étienne,avoit in�piréun amour
€ mere pour moy à cette pito asble Marqui�e,

Jy LS
3

Ercn efet, on n'a jamaiseu tant
è joye qu’ellecn eut quand on°

lay apprit monnom »& cette ma-niere de me retrouver me rendant
encore plus precieu�epour elle,je crus qu’elle m'’étoufferoiten.
m'cmbra�lant.fe me re�olusdeux-

JOUrs aprez à profiter de l’aventu-
re, �ansattendre

que
le Marquisde

Birague,qui de
épirqu'il en eut,Perdit bien-to�tle �ouvenirde mes

charmespour renoüer avec fa Da-
me de Moliere;Jene l'en blâme
Pas) il n’e�tpas le cul homme bien -

amou-
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amoureux ou quipen�el’e�tre,qui
en ait u�éde me�mequelquesfois.
Jeloüay le Ciel du nouveau: �e-
cours qu’:l m’avoit envoyé�ià

Propos „'& je m’éloigrayde Bor-
deaux avec plus de fatisfa@tion &
moins decrainte que je n’ye�tois
venuë. La Marqui�em'’accabla de
care��es& de loüangespar les che-
mins , & j’enreceus des marques
une tendre�le fi ‘pre��ante,que
ce füt âcette fois queje la regar-
day comme fi elle cût e�téma ve

ritable mere. Pourtant je ne luy fis

Pas plai�irde luy cn donner Ic nom;
elle medit que �oncœur m'en
avoüoit , mais que�on vi�age n°

pouvoit con�entir ; & ceneffet, il
con�ervoit depuis plus de 25. ans»

Une jeune��equi rendoit cette

jualité incompatible avec luy:Äinsilfalur �eretrancher au �eul
nom def �œur,dont. je témoi-

gnay quej’e�toiscontente & enco-

re. trop honorée; Enfin nous ar»

\ rivámesà Paris,
- Nous
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- Nous y demeurâmes’ ju�ques
aprez cette Entrée magnifiquede
teurs Maje�tez,qu! y avoit atti-
rédes yeux de tourtes les parties
de l’Europe & dans une e�pace
de temps fi con�iderable,& avec

une telle œur,vo�treAlte��es?ima-

gine bien qu'il pourroit e�treencor
_

arrivé des cho�cs aflez curieu�es,
mais elles ne me regarderentpoint,
tout fut pre�que pourla Marqui�e
de Sevilleque,Pavoispriésde
mnefaire voirà peude gens ju�ques
à ce que nous fu��ionsà Bruxelles.
Si j’excepted’y avoir veu un amy
de Mon�ieur de Guife dépui�é,&
prote�tantdeme faire Souveraine

fije le voulois ; d’enavoir refuféle
lendemain des pendans d'oreilles
de grand prix, & d’avoir mieux
aimé écoutertoûjoursl’amour in-
fortunéd’Engte�acdans exil, que
celuy d’un: homme qui m’ofroit
defi belles cho�es; il ne m?yarri-
Ya. Tico. d’extraordinaire. Je ne

L *.  nonm
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nomme pag cé �oûpirarit, Madame,
vo�tre Alte��e�gaitde qui je veux

parler „& qu’il �evoulut vanger de
moy parle choix d’une Damoi�el-
le quine fut pas fi dégoûtéequeje
Payois e�té. - .

Unmois aprésje vis les murs de
Bruxelles. Ma nouvelle �œurm'y
mena en triomphe.J’y fus pendant
plusde quinze jours la matiere de
cent recits d’aventures , tous pro-
noncez par la Dame en termes

choi�is. Tout ce qu’ily eut de com

„ plai�antà la Cour , adora les rai-
fons qu’ellevoulut donner de mon

adoptioh; quelques-unsme�ine luy
exagererent la re��emblance de
nos per�onnespour la ju�tifierd’a=
vantage; mais je ne �ayfi celà

luy[piede
autant quele re�te.

nfin, Madame , j’ydemeuray
deux ans au milieu des fleurettes

E�pagnoles,& Flamandes ; mais -

depeur d’importumervo�tre Alte�-

fe par une trop longue leéture , &

pour
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pour reprendre moy-me�meun

peu d'hbalecine, je n'entreprendray
,

de vous faire recit de ce qui m’ar-
riva là de remarquable, non plus
que celuy du reltede mes aven-

tures , qu’à la premiere occa�ion

que j’aurayd’écrire à vo�treAl-
te��e;Je la �upplietres humble-
ment de me croire fa tres-humble
�ervante,

H. $ D: M.

Fin de la premierePartie,

|
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Es premieres vi�itesque je
eccus dans Bruxelles, fu-

rent celles du Prince d’A-

remberg,& du Duc d’Ar-

�cot,Princes certainement dignes de“
la plus haute e�time, dont les belles

alice meriteroient de briller à la
ur de France. Le Duc de Croüy

les �uivit; le Prince de Ligne, le bon
homme Dom Anthoine de Cordouë,
& mille autresles imitcrent ; & enfin
le Gouverneur luy-me�me, quimal-

é fa grave maje�té,s’en retourna

e plus dangercu�ementble��é.

Je nepuis pa��er�ousfilence, une

cho�e a��ez particuliere o que Pexcés

de fapa�lionluy fit faire.

A2 .Com-



4 La vie DE HENRIETTE-
Commeil m’aimoit bien fort, &

uil crût que �esannécs avoient be-

Join du �ecoursdefa liberalité , pour

pouvoirtoucher mon cœur; il ÉT-

�otutde me tenter par cette voye, &.
. commença me�e à le faire en Ga-

lant parfait. Pavois prisun extrême

Plai�irà voir unpetit carof�equi me

�embloit d’une invention nouvelle
& tres-proprez Il me vint vi�iterle

lendemain, & comme j’en parlois
encor en fa pre�ence,il me dit : Vou-

lez-vous en joüerun avec moy con-

tre quelqueautre cho�e?Je le veux,
- luy répondis-je; mais que mettray-je

au jeu contre vo�treExcellence , qui
pui��ee�tre de cette valcur? Il dit

qu’il ne vouloit qu’unpeu de mon

e�time;& au�li-to�t, moy qui en

cus toujours un fonds inépui�able
pour tousles honne�tesgens , raillant

avec ma gayctéordinaire » je le pris
°

au mot,

&

jejoüayle carole. Île

perdit ;'je luy gagnaydeplus les che-

vaux », leCocher „les Laquais, leur
entretien, & ju�quesàla paillede Pé-

cu-
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eurie pour trois ans. Il mefit joücr
le lendemain , afin queje perdi�-
fe ce que je metrrois au jeu, &

je le perdis en eft ;’ il m’en de-
manda le payetnent dés le �oirme�-
me par un billet écrit en Ca�tillan,
qui E

a��ezbien ; mais

quandil vid que le mot d’e�timeen
mon François, ne �ignifioitpas la mé-

me cho�e qu’enfa prétentionE�pa-
gnole , il me rembarqua au jcu
pour luy donner encore fa revan-

ge. Il me regagnalecaro�le,les che-

vaux» le Cocher,les Laquais, & la

paille; & depuisje nele rcvis plus.
Celan'empe�chapas queje ne fu�e

fe vi�itée par quelques-autresde la
Nation, qui ne m'ene�timerent pas
moins; & entre tous ceux-là,le vieux
Dom Franci�co Gonfales de Mené-

ze,homme de qualité&' d'e�prit ,

deux fois veuf , & pour la troi�iéme

fois à remarier, fut celuy quis’atta-
cha le plus ob�tinément à ma con-

-quéte,

&

quienfin y reü��it.Tl for-

toit de cette illu�tre famille de MenE
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Néze, dont parlent �iavantageu�e-
ment les Hi�toires d'E�pagne& de

Portugal:Lede�ir de �ervir�onPrin-
ce dans les Pays-bas, l’yavoit tran�

plantéavec �es riche��es; ile�tvray
u’on adjoûtoità cela que l’amour

’une premierefemme qu’ily épou-
fa parinclination , y avoit contribué

autant quele re�te,

Je me voyois de mon co�téfans

parens , au moins qu’ilme fu�tper-
mis de connoi�tre; je n’avois eu au-

cune nouvelle du Comte d’Englefac
depuistrois ans, quoy que j’eu�leé-
crit plu�ieurslettres à celuy qui m'en
avoit rendu de fa part lors quej’étois
encore dansle Convent d'Avignon:
D'ailleurs la Marqui�ede Seville, en-

Core que mon ariasavecun autre

Ainant, luy paru�tble��erles regles
des aventures heroïques, s'en relâ-

Choit neantmoins pour ime con�eiller

de nepas laifler e�chaperce vicil E�

pagnol. Quevous diray. je ? �escin-

quante mille livres de rente & �es

pierrerics, m'ouvrirent les yeux , &
al-
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aiderent à me per�uaderqu’Englefac
m'avoir e�acée de �amemoire. F'é-

coutay la propolitianqu’ilme fit de

m°'épou�er; tourt fut conclu, & la
ceremonic achevée en moins de dix

jours. Le bon homme me fit au��i-

to�tapres untrain de Princefle; ilme

donna des François pour la plus“
art de mes dome�tiques; & enfin”

il n'oublia rien pour me rendre heu- .

reu�e, au moins enapparence. Ï

Mais, Madame, une fi grandefor-

tune me devoit-elle arriver �ansmé-

langede traver�es? Non�ans doute,

celaeût e�tédirectement contraire L

la fin pour laquelleil �embloitqueje
fu��enée. Au milieu de tant de feli-

cité , qui donnoir de la jalou�ieaux

uns, & dela �atisfaction aux autres,

je receus un déplaifirqui en empoi-
�onnala fuitte pour long-temps.

:

Engleßcquej’avois crû infidelle,
ou plú-to�tquej’avois crû mort» vint

à Bruxclles trois ou quatre mois

aprésmon mariage. Ce pauvre Gen=-

tilhomme ( dont l’amour�ubhi�toit

A4 toû=
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toujours dans toute fa force quoy
que par

les artifices de fa mere » il
n’eu�t luy-me�mereceu aucune de
mes nouvelles depuis trois ans ) ve-

Hoit de vi�iter toutes les Cours des

Princes. Il e�toitentré de la Savoye
dans la Sui�l;il avoit penetré en

Allemagne„il

y

avoit demeurè quel-
ques moisìàla CourImperiale; ilen
e�toit revenu par

##* j] vous y avoit

veus, Madame , &

y

avoit recceu de

tous les Princes de vo�tre illu�tre

Mai�on,mille marques de bonté ;
Enfintout plein des efperancesqu’on
luy donnoit de temps en temps
Wobrenir fa grace„il s’e�toutr’appro=
ché de Paris par les Païs-bas,&pour
e�treplusprésde �esamis qui entre-

Prenoient
�onaffaire à la Cour : Quel

utle premier objet qui s’y pre�enta
à �esyeux , commeil ne fai�oitque
de�cendre de cheval? Sa Maître�le

mariée ; ô Dieu! quel �pe@taclepour
luy ! Frappécomme d'un coup de
foudre à cette veuë , & apréss’e�tre

fait dire les partiçularitezde fi dif

grace »,
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wace
il voulut de douleur �ejetter

ur (on épée, & c'en e�toitfait, �ins
la promptitude avec laquelle �onVa-
let de chambre l’en empe�cha.Mais
ce dome�tiquefidelle & affe@ioné
le retint, rómpit ce torrent impc-
tueux de �espremiers mouvemensz
& ayant découvert dés le jour fui-
vant qu’ilfaloit encore quelquesOf-
ficiers François au Marquisde Me-
Nnéze» il remit entierement cet e�prit

res e�perancesqu’illuy donna,de
e mettre au plûto�t.ene�tatde me

reprocher mon incon�tance ; Enfin.
illuy mit à la te�tede �e�crvir de
cette occa�ionpour venir demeurer

auprésde moy. L’amoureux Com-
te n'écoutant que �ondépit,

�edé=

gui �uffifammentpour �erendre
propre à untel employ„dans un lieu
eù on ne le connoi��oitpas ; & le
vieux Menéze quivouloit tous gens
de bonne mine à �on�ervice „ le trou-

va d’abord à�ongré , & Parre�ta,Je
'

nefus jamais plus e�tonnéequelors

que voulant envifiagerce nouveau

H A5 Maî-
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Maître-d’Hof�tel qui nous �ervoit , je
vis que c’e�toit ce malheureux En-

gle�ac.
Helas Madame ! j’enfremis enco-

re au �implefouvenir. Cette pui��lan-
ce �ecrete quienchai�ne les cœurs, &

qui les rattache toûjoursà ce qu’ils
aimcnt, malgrétoutes les ru�esque la
fortune employe �ouventpour les en

�eparer,me fit rougir & pâlirvingt
Fois cn un moment : elle me traita
alors avec tant de barbarie , que ne

uvant plus refi�ter à fa violence,
Je demeuray infen�iblement éva-

nouïe entre les bras du vieux Gonfa-
Ics. J‘e�taisalors bicnheurcu�e d’e-

Îre.mariée, & dece qu’onpouvoit
attribuer cetaccident à quelquecho-
f qui empe�cha�es�oupçons, en le

contentant par une autre imagina-
tion à �onavantage : car il n’yarien
de plus certain quecela euft produit
le plus me�chante�et du monde. Je
revins , mais je He voulus point de-

meéurerpluslong temps àla veuë de

cér imprudent,gui e�toitpre�que‘en« MW

HGA
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au��imauvais e�tarque moy; & ayant
prié le Marquisde me faire mettre au

lic, je m'y tins tout le re�tedu juor.
avec les plusgrandesinquietudesqui
púû��entaMigérun e�pritcomme le
mien.

J’avoisde la vertu, & j’cncus toû-

“Jourraguoyqu'aito�épublier au con-

traire la médifance d’un ficcle cor-

rompu , & la rage de mcs ennemis.

Kinkicette rencontre impreveuë*
Mun homme que j’avois aimé & que
jene pouvois

encore haïr, partageoit
cruellement mes re�olutions, & me

déctluroit l’ame. Je ne voulois pas
qu’ilfu�tvenu à Bruxelles & neant-

moins j’e�toisbien ai�ede Pavoir re-
trouvé; tahtoft je me fa�chois contre

lùyde ce qu’ilm’expo�oitàdes perils
manife�tes;tanto�tde ce qu'il avoit cu

la ba��e�lede �e�oûmettreà prendre
untel employ; il me fembloitqu'ily
avoit mille autres moyens de me voir
&de me parler: Puis je voulois en

cette mefine adtion,trouverlés preu-
ves indubitables de la force de �on
— G

A6 amour,
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amour , & j'admirois ce que cette

pa��ione�toit capable de nous faire
entreprendre.

Je demeurayavec ces pen�éesju�-
¡ues à ce quej’en fus divertie parla

arqui�ede Seville, qui ayant ap-
pris mon indi�pofition, e�toit venuë:

pour me vi�iter , & cela fut cau�e

que je n’y�ongeayplus ju�quesà la.
nuit que jepriay le Marquis Mené-
ze de me laiflèr �eule,�ous pretexte
de vouloir prendrequelque remede;
mais c’e�toit en effet. pour avoir le

temps de faire confidence de tout à
Unc fille Françoi�eque j'avois depuis
deux ans à mon �ervice,& pour quéJen’avoisrien de caché, Je luy de-

manday�onavis, & elle ne �etrou-..
Va pas moins embarra��éeque moy :
Nous re�olûmes pourtant que je
parlerois le- plúto�tque fypourrois
au Comte ,

de

peurque 1 jele mal-
traitois» i] ne vin�tà découvrir par
quelque douleur extravagante , ce

qu'il e�toitde la derniere importan-
ce debiencacherauvicux Marquis;

« car

n
>
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redouter , s*l cu�t �oupçonnéla

moindre cho�e de la verité. Merin-
ville ( c’e�toitle nom de cette fille )
�echargea de cette commi�hon ; &

feignant dés le lendemain d’avoir

que!ques ordres à donner de ma

part à ce nouveau Mai�tre-d’Hôtel ,

elle luy dit que jel’avois bien recon-

ru, luy reprochale dangeroù il m’a-

voit mi�e; & adjoûtaqu’ilpri�tbien

gare
änerien faire qui pu�tdonner

e l’ombrageà Menéze„ & que je
prendrois mon temps pour luy ac-

corder un entreticn �ecret„le plúto�t
qu’ilme �eroitpo��ible.

Si! jamais un Amant pa��á-d’une
grande mélancolie à une extrême

Joye apres avoir crû tout perdu, ce

fut ce pauvre Comte , qui donm
toute Pexplication& toute Pe�ten-

duë qu'il voulut , à la prome��eque

je luy avois faite ; &il en parut plus
eau de; la moitié durant les deux

jours qui me furent nece��airespour

trouver’lesmoyens de luy parler en
rl
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articulier:Maisil changea bien-to�t

d'e�prit& de vi�age» apres que je
l’eus entretenu un moment ; quan

il connutque c'e�toit gour le re�ou-

dre à quitter les Païs-bas , & pour

luy demander �ondépart, comme

une derniere preuve de l'amour qu’il
di�oitavoir pour moy. Le Marguis
de Menéze , par un effet de bonne

fortune ,
e�toit pour lors engagéau

jeu avec le Marquis de Ca el-Ro+

drigue; car fans cela » je ne �çaypas

comment nous aurions pú faire pour

p°’e�trepoint�urpris„ ce vieux mary

ne pouvant vivre un moment fans

me voir; & le Comte ayant e�té

évanoüy à �ontour plus d’une heure

auprésdemonlit, depuisquéje luy
avois fait connoi�tremes intentions,

Adjou�tez», Madame, adjou�tez, me

dit-il un peu auparavant que de tom-

ber encette foiblel�e,quéj’ajlle por-

ter mate�teen France; & que pour
vous épargnerles remords une ini

fidelité que je n’eu�leo�é�oupgon-
ner en une ame conminela vo�tre» il

en
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en faut e�touffer le �ouvenir dans
mon lang.

Ces paroles meperçoient le cœur;

may je fus bien encore plus troublée

lors queje le vis s’afoiblir. Merin-
ville fortit de ma chambre pour en

defendre Pentréeà tout le monde,
en feignant queje repo�ois,ce qui
nous reü�lit heureu�ement ; & moy'
dés queje vis cet homme trop amou-

reux un peu remis, je le fis pa��er
au plus vi�tedans un Cabinet dont
la porte e�toit au chevet de mon lit,
ju�uesàce que nous eu�lions veu

fion pourroit le faire �ortirde mon

appartement fansperil.
Et11 en eftoit temps, car je n’en

eus pas plûto�tfermé la porte, que
la Margui�ede Seville arriva, & vou-

lut entrer

malgréMerinville, en di-

fantqu’ilnefaloit pas m’accoûtumer
*

ain�ià dormir �ur le jour , & qu'elle
avoit quelque cho�e de pre�léà me

communiquer , dont le recit �croit

Plus utile

à

ma hunté , que ce repos

que je prenoishors de fi�on.LE
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toit pour me raconter une nouvelle
aventure , dont elle avoit embarra�f-

�éun Gentil-homme François,nom-
néle Chevalier de la Frette, à qui
elle écrivoit tous les jours �ous le
tiom de la Dame invi�ible , & qui .

- luyrécrivoit aufli fans la connoi�tre.
‘

Je l’écoutois avec des di�tractions,
E des impatiences incroyables, &
Pe�tois en’ d’autant plus méchante

umeur, qu’unpetit chien de Bou-

logne », quej’avois enfermé fans y
pen�erdans le cabinet avec le Com-

te, s’y tuoit d'abbayer apres luy , &
me donnoit des apprehenfionsmor-

telles. Ce n’e�t pas que la Dame
n’eu�te�tépeut-eltreplus ravie que
�candali�éede me voir un Amant fi
fidelle ; & elle auroit me�me plû-
to�tenvié. ma fortune, que d’ytrou-

ver à redire. Mais j’avoistout �ujet
decraindre l'indi�cretion ordinaire à

ces E�pritsheroïques, ayant remar-

quédansIes Livres, quiscontoient

toujoursleurs hi�toires aux premiers
inconnus , �ansaucune précaution5

& 1’ap<
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Sj apprefendoisqueparmyceux à,

qui clle n'’eu�tpú �e tenir de conter

la mienne,il ne fe trouvát quelqu’un
qui me connu�ttropbien.

J'en évitay enfin embarras, en

me fai�anz donner ma robbe de

Chambre, & j’emmenaycette dan-

gereuMarquife dans un autre ca-
inet �ous‘un pretexte, pour donner

moyen à Merinville de faire �ortir

Englefac de celuy où il e�toit; ce

qu’ellefit. ;

-

Mais en vain nous nous donnions
biende la peine„& envain.nous prî-

mes encore des me�urespour empes
�cherque le Marguis ne découvrît
rien pendantun mois que le Maître-

d’hof�tels'ob�tina à demeurer avec

nous. Le Sieurde... quis’e�toit reti-
réà Bruxelles depuisla di�gracede

Monficur Fouquet , Sur-intendant
des Finances , vint di�ner,malheu-
reu�ement pour nous,

à

la table du

Marquisavec pluficurs autres Fran-

is ; & comme de. e�toit un

omme de merite, & de bonne

.
com-
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compagnie , quiconnoi��oit, & que
connoiílait tout ce qu’ily avoit de.

gens de qualitéen France qu’ilavoir.
eu me�meune habitude particuliere.
avec Engle�ac,dans un voyage qu’ils
avoient faiten�emble de Bordeaux
à Paris ; il ne le vit pas plûto�tentrer

dans la Sallè,où il venoit ordonner le
fervice , que le prenant pour un des
conviez, il s?écria : Ah ! Monfeur le
Comte d’Englefßacy vous e�tes done
en ce païs-cy? Eh ! quel bon-heur
me rend Pun de mes meilleurs amis?

E
endifant cela il courut l’embraf-

tr. s

Je n?y e�toispas encore arrivée ;
E bien m'enprir; car c’eu�te�tébien

pis „ que quandj’avois reconnu moy-
me�linele Comte en cét équipage.
Il � dégageadoucement des bras
de. en rougi�lanttoutesfois ;
& feignantde croire qu’illuy cût fait
cette galanterie par julie„il conti-
nüade couvrir la table, comme s’il -

n'‘eu�te�térien moins que celuy pour
quide …… le prenoit. De... ne

pou-
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pouvoir luy - mele a��ezs’e�ton-

ner de ce my�tere,oubien de l'ex-
trême re�lemblancede ce Mai�tre-

dhôtel avec le Comte d’Englefac5
_

car cette ation avoit commencé à

lemettre endoute. La conver�ation

ne roula �ur,autre cho�e pendanc
tout le di�ner;que chacun fie pla«
�ieurs que�tionsau Mai�tre-d'hôrel7

Moy-melloequi avoit eu le.loi�ir

Weltre avertie „' & de me comp&-
�eravant quede venir me mettre à

table: je luy én fis comme un aue

tre; de �orteque tout s’y pa��abien

en apparence , & que nous crúmes

u’ n’en arriveroit rien de plus fa-
cheux.

Mais il n’e�toitpas ai�éde tromper
un E�pagnolà qui onavoit raconté

trop �ouvent l’hi�toirede ma vie , &

qu
e�toit in�truit de l’amourqu’un

omte d’Englefacavoit eu pour

moy. Menéze diflimula �es �enti-

mens par politique , ju�quesàce que
tout le monde �e fu�tretiré; & quand
il �evit �eul„ilmefit mille reproches
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& mille menaces, me dit quej’e�tois-_
indignequ’un homme de �on rang
&de fa naiflance m’eu�t fart l’hon-

neur de s'allier avec moy 5 & cent

autres cho�es plus terribles, qui me

firent connoi�tre que�on de�leinn’e-

toit pas de s'en tenir la. fe ne me

vis pas �eulement en e�tatde crain-
dre pour moy 5 mais aufli pour ce

malheureux Gentil-homme , quide

peur déclaircir tour, vouloit encore

moins s'éloignerque jamais, & dont

cepèndantje �gavoisbien qu’on�e

vangeroit cruellement , �ion pou-
voit e�trea��euréqu’ilfut Englefac.

Il le nia toújoursavec unc opinia-
treté tres-grande; il s’offrit de ju�ti-
fier de�es parens , & il s’en fit , dont
il pre��oitme�me le Marquisde �e
vouloir éclaircir;il adjoûtaque c’e-

Roit un artifice de... pour le faire
cha�ler:Enfinil fit un fi grandbruit,
qu’on eut crû qu’il di�oitvray ;
tant ce fol Amour e�t indu�trieux
pour fauver Ia reputation dela per-
�onne aimée.

ll
tna
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Il fut toutesfois impo��ibleque la
mienne reyin�t jamaisdu coup mor-

tel qu’ellereceut en cette occa�ion,
& avec quelqueadre��eque le Com-
te fult �ortypèude jours aprésde
Bruxelles �ansrién avoüer , les mau-

vais traitemens que je receus toû-

jours de mon mary depuisce temps-
là,firent croire que ce n’e�toit pas
fans �ujet.Les railleries �ecretesde

piquécontre Englefac de ce qu’ila-
voitrefu�éde �econfier à luy , aide-
rentäle per�uaderd’avantage;& la
curioßité de certaines gens qui ne

�ontau monde quepour nuire-aux

autres, & quidécouvrirentPendroit
où le Comte avoit logéen arrivant,
‘acheverent dé tout ga�ter.

C'e�t de cette �ource,Madame,
que�ont provenuëstant dè cruelles

impo�tures,dont on a voulu depuis
-

‘ob�curcirVéclat de mon innocence
&la puretéde mes ations. On n’a

pús’imaginerque je n’avoispoint cu

depart au de��cind'un Amant in�en-
Æ , quiayoit tour ri�quépour pA
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faire

à

fa jalou�ic& à �ondépit.Sur
cepied le monde a prisdroit-de mal

jugerde-ce qu’un fi grandmalheur

m'obligcoit de faire pour en éviter

Iles�uittes:on a voulu me�ineentirer
des con�equencespourle pa�lé; &
dire. que ce n’ �toit pas �ansrai�on

que la Comte�led’Englefacm’avoit

per�ecutée.Enfin mon nom e�tde-
venu Pexecratian des honne�tcs

ens , & la fable de toutes les Cours
N PEurope» ju�quesà le mettre

�ousla Pre�le, &

à

faire des Romans
de mavie, qui n’avorentpas un �eul

mot de verité ; mais lai��onsl’Apolo-
gie, & revenons au Recit.

Englefacfit donc un �igrand bruit,
¡ue Menéze s'en lai��apre�queper-

uader , ou da moins qu’ille feignit
pour �onhonneur, Mais il ne Pen re-

tint
parpluslong-temps à �on�ervi-

ce,

&

il

luy comm: » non �eule-

ment de �ortir de �amai�on,mais de
la Ville: ce qu’ilfit plûto�ten ma

. confideration , qu’encelle de ce ja-
loux, &il pa�lacn Hollande depuis,

com<«<
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«comme j'ay déjadit. Je ne receus

plus que de mauvais traitemens de

mon mary „& je vécus�ous cette ty-
rannie , ju�quesau- mois de Janvier
de l’année mil�ix cens �oixante qua-
tre, qu’ayant eu des -avis certains de

fa mauvai�evolonté , & qu’ilme de-

voit enlever en une de �csmai�ons

pour my tenir enfermée, je re�olus

de nepas astendre cette violence.

SA
rendoit Ics chemins com-

modes, jepris toutes mes pierreries,

a
valoicnt présde cent mille écus,

je fortis de Bruxelles pour me

rendre avec Merinville à cing lieuës

delà, toutes deux cn habit d’hom-

mne; puis la nuit venuë qui e�toit

a��ezclaire,nous en partîmes-enpo-
�te,& ous

gugnimesNancy à tra-

yversleLuxembourg.
Il courut auli-to�t divers bruits

Ye ma fuites ÈA
me chercha long-

temps où je n’e�tois pas; parce que

no�tredé;
Ï

i�ementCaraitMoien

Fr

ag

qu'on ñe pu�tdécouvrir

polire roure, On crûrme�ineque
©

cette
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cette partie ne s’e�toutpas faite �ansIe
mini�tered’Engle�acz& on alla luy
faire des,reprioches; & des menaces

juíques dans La-Haye , quoy qu’il

È
eu�tplusde huit mois qu’ily fu�t

ors d’e�tat, par la fiévre quarte „ de
�ongeràunetellc entrepri�e„ & qu’il
y en cu�tpre�queautant que le pau-
vre homme n’avoit receu de mes

Nouvelles. Jedirayen fon lieu lef-
fet

Gue
cela produit.”

*

�tantarrivées en Lorraine, je ne

jugeaypoint à propos de m’ymon-

trer trop familierement y à cau�eque
mon vifáge e�toitconnu

à

�on Alte�-
-

�e.Nous ne �gavionspas au��icon-

trefaire encore fi’ bienmos per�onna-

i 5 au moins -Merinville , qu’un
rince comme luy quis’amu�oitvo-

*

lontiers , n’eutt ailément penetré
quelquecho�ede nos �ecrets. Je me

--contentay d’ydemeurer un peu de

temps à couvert , :&en pen�ignchez

Cavigny, homme de je ne gay quel-
Ie humeur , qui pour:nofrc. argent
Rous prit pour cé-¡guecnousvoul-

mes
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mes , & d’y joüer quelquesfoisavee

une belle fillequ'il avoit „àquifije
ne me trompe , ma bonne mune ap-

!

prenoit à aimerun homme,

Apres cela, & quandnous crû

mes que le feu desdiligences de Mes
néze pouvoute�trepallé , nous nous

re�olúmes d’entrer dans la France
la Champagne ; moy �ousle

nom d’un jeune Allemaná qui ve-

noit voir les magnificencesde ce

Royaume, & Merinville �ousccluy
d’un Françoisquej’avois à mon �er-

*

vice. Rien ne nous fut plus ai�éque
.

W'ébloüir ain�itout le monde, je
po��edoisla langue-Allemande dés
Naa grande jeune��e,& j’affc@ois
admirablement un François cor-

rompu quandPe�toisobligé de le

parler. Per�onnene douta que je
ne fu�lele june Prince de Salmes »

dont enfin j’u�urpayle nom,�çgachant
qu’il y enavou un qu courou l’Eu-

rope; & e�tantarrivée à la Cour, je
ne craignis point d’aller falüer leurs

Maje�tezcn cette qualité, aufli bicn

IL. B que
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que
toutes les Dames „& la plufpare

es Seigneurs.Jem?ye�tablismeme
bien-to�t je ne �çayqu’elle reputa»

« tiorid’un Allemand Bre alant , &
fort dangereuxparmy le beau�exe.

J’auraybeaucoup à m°el�tendrelà-

de��us,parce quece bruit qui S’e-

�oit répandude mon taleñt, m'’attira
de grandes & horribles affaires �ur

les bras , & je pretens bicn en diver-
tir Vôtre Alte��e;mais i�faut aupa-
ravant rendre compre de quelques
autres particularitez, qui�ont de la
�uittede mon hi�toire.

La premiere rencontre digne de
_

nous , que nous fi�mes en Champa-
gne unjour de grandmatin , fut une

aventure pourle moins auíli extraor-

dinaire quetoutes celles qui m’e-

�oient arrivées. Nous avions à peine
cheminé une ou deux licuës „au �or»

tir de Troye, en co�toyantle Saint

Sepulche, mai�on�uperbe,appar-
tenant à Mon�ieurde Vilacerf ,que

+ Dous découvrîmes d'a��ezloin un
”

Cavalier �urune éminence, Il �em-
: bloit
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bloit d’abord qu’ilfai�oitfaire le ma-

négeà �oncheval, & un moment

apres nous nous apperceûmesqu’1l
- avoit tourné tout court pourvenir à

nous’à bride abattuë, Prenez garde,
Madame ; me cria au��i-to�tMerin-

ville, c’e�t un voleur: & une preuve
decela, c’e�t u’ilpiqueàtravers les

champsboureltreplúto�tà nous.)’a-
vois à craindre pour mes pierreries ,'
& j’avouëque quelque mine queje
fi�le de croire qu’un homme �eul

„n'’o�eroitattaquer l’apparencede
deuxautres, je ne laiflois pas de me

trouver bien embarra��ée.Ma con-

fternation redoubla, lors que Merin-
ville m’ayancmontré le chemin de

galopervers la mai�onde Monf�icur
de Vilacerf,je vis que lc Cavalier
Nous pour�uivoittoûjours.La pau-
vre fille �ecrût morte, & moy cf�e-

Etivement volée, �ur tout quand
pour �urcroi�tde mauvai�efortune
Une petite riviere , qui s’oppo�aà
no�trepa��age,donna le temps à ce-

luy quenous craignions„de nous at-

traper.
©

Bz Quel
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Quele�toit cependant ce redou-
table Cavalier, Madame? unc fem-

me en habit d'homme, comme nous,
mais bien plus embara��ée„quinous

fai�oitexcu�e,& nous crioit mi�eri-

corde à me�urequ’elles’approchoit,
Ec que �oncheval jetta hors de la �el-

le en s’arre�tant Îl queuëdes no-

ftres. Quandclle �embloit faire le

manége» c’e�toit qu’elleavoit peine
àle gouverner ; & quand il avoit pris
ficour�e à travers les champs , c’e-

�toit que cette merveilleu�e be�te
‘

avoit découvert nos chevaux , &

qu'ayant accou�tuméde v’aller ja-
mais qu’encompagnie, elle avoit
pris le mords aux dents pourles ve-

Dir joindre, & ne pas rompre fa bon»

ne cou�tume.

Nous nous regardâmesMerinvil-
le & moy ,& apres qu’unecharité

obligeantepour no�tre �emblable

eut �uccedéà toutes nos craintes»
nous nous dîmes en �oûriantquel-
ques foliesau Lee

de cetteaventure

qui finillvitHplai�amment,Nous en

�or-
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�ortions enfin avec a��ezde plai�ir
quand Merinville en m’appellant
Madame fans y �onger , m'en attira

une autre bien plus fa�cheuf�e,Il eu�t

e�téqua�iplusavantageuxpour nous

quecette nouvelle Aventuriere cu�t

e�té ce que nous pen�ionsqu’elle

Unejalou�ie„ ain�iquenouslere+

connûmesbien-to�t,avoit faut dégui-
�ercette femme , & l’avoit amenée
avec quelque de��einaux environs
dela terre de Saint Sepulchre; dont,
en apparence , ceux à qui clle en

vouloit ne demeuroient pas loin.

Dés qu’elle�geutmon �exe , �on

imagination ble��éeluy fit oublr la

doulcur de la chûte pour �efigurer
fans doute quej’e�toisla Rivale qui
troubloit �onrepos & fa fortune ;' 8

changeanttout d’un coup de manie-
re d’agiravec moy , elle dit en pâ--
li�lant;On me l’avoit bien a��curé

que mon perfide m’avoit abandon-
née pourune autre, & qu’elleavoit

plûto�tla mine d’un homme que

Bz dune
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d’une femme , il y paroi�t:J’appre-
hendois de ne pouvoira�lzz toft dé-

couvrir le my�tere, mais le hazard
a plusfait que tous mes �oins ; & ce

n’e�tpeut-e�trepas au��i�ansdc�lcin,
qu’ilm’ofre une occa�ion fi belle.

ÁÂllons,adjoûta-t’clleen fe relevant
toute furieu�e , & en tirant �onépéc
a��ezmal, il faut que vous ayez ma

vie avec Mon�ieurun tel, ou que
Fun & l’autre me demeure. Elle

°

nommace Mon�icur un tela�lez di-
�tin&tementrpar �onnom; mais j’e-
�ois liattentive au re�te,queje ne

pûsjamais le retenir.
Sì je fus �urpri�e, Madame, vo�tre

‘Aiteile en jugera: D'abord j’admi-
rois pourtant bienplus l’aventure,*

queje ne la craignois ; & la tournant

diesPame en rallerie ; j’y �ouhaî-

tois me�me la Marqui�ede Seville

pour e�tre témomde cette derniere
merveille; carenfin je me �cnroisin«

nocente,& je pen�oisper�uaderbien-
to�tà cette inlen�ée,qu’elleme pre-
noit pour une autre, cn

contaminee
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le parler mon Allemand & mon

mauvais François; mais par une rai
lon queje diray , c’e�tce qui luy fai-

-

�oitplûto�tcroire qu’ellene �mé-

prenaitpas,Je fus âla fin obligéede
mme defendre pour fauver ma vie

qu’ellen'avoit pas de��eind'épar-
er; & ce fut ce qui donna lieu à

nouvelle quicourut à la Cour cn

ce temps-là¿que deux Dames dégui-
�éess°étoient batrués en duël pour
un Amant. Lacho�e e�toitvraye, &

onne �e.trompoir que dans les cir-
conltances ;» mais il faut achever le

recit du combar. :

Nous nous volûmes donc faire
du mal ; Merinville „au lieu de m’ai-

der

à

la defarmer comme il n’yavoit
rien de plus ai�é,s’avifa mal à pro-
pos defaire des cris 5 ces cris attire-
rent du monde ; La Roche E�cuyer
de Monficur de Villacerf, �etrou-

voit à cheval de Paurtre coté de

Peau, & il accourut �ur le bord,
Voyant qu’il crioit inutilement à

Merinvilic de nous �eparer,&gu’cl-
B44 le
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DEFavkreer®1le n'o�oit approcher, il galo) ur

chercherleguéde la riviere,Quel \
ques Gentils-hommes furvinrent & ‘,
le �uivirent: Il faloit achever prom-

ptement pour éviter de fücheux |,

éclairci��emens; cette nece�lité re=

doubla mon courage , & pou��ant
Mon ennemie qui réculoit , je luy
portay enfin une e�tocadedans le

milieu du corps, qui larenverfa par

terre ; j’ay�cecu
pourtantqu’ellen’en

mourut point, Áprescela je remon-= +

tayà Cheval encore a��ezto�tpour
m'

éloigner
�uffi�amment,avant que |

ces Me�licurs euffent pa��éla riviere.
Tout ce que je pûsapprendre du

�ujetde cette rencontre , mais long-
temps apres & par hazard, fut que

Ia Demoi�elle e�toit fille d’un fort

honne�te homme qui avoit e�téau- |
tresfois Gouverneur de la Ba�lée; fa
mere l'ayant amenée à la Cour avec

Une autre de �es�œurs , leur beauté

leur avoit attiré l’encens des plus
Galants : Celle-cyn’avoit pas e�té

ingrate aux �ervicesd'un Cavalier
.

tres-

"1
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33tres-accomply elle avoit eu avis qui

s'e�toit_rendu amoureux d’une fem-
me Hollandoi�e arrivée depuis peu
en France, & qu’ile�toitavec elle en

une de�esterres où il la tenoit en ha-
bit d'homme. Laviolence de f ja-
lou�ie luy con�eilla deles aller �ar-

rendr€ ious le me�inedégui�ement;

“la femme d’un Officier de Troye
pre�talamain, & luy fournit P’équi-
Page; j’ay ditle re�te: & mon lan=

gage Allemand qu’cllen’entendoit

pas,luyper�uzdad’autantmicux que
p'e�toisla Rivale Hollandoi�e.

En�uite de cela nous vînmes ju�-
ues à dix ou douze liuës de Paris, oït

erinville avoit un parent nommé

Saint Canal , pout ta�cher de l’enga-
er à nous y �uivreenqualitéde mon

ouverneur. C’eftoit un vieux Sol-
dat mal accommodé des biens de la
fortune & a�lezempe�chéde fa per-
�onne, Merinville le gent fi bien

tourner , qu'il con�entit à tout ce

qu’il nous plút , 8& huir jours apres
Rous l’amenámesà Paris. Là com-

2

Bs5 me
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Ine il ne manquoit pas de prudence,-
‘il nous logea d’aborddans une Mai-
fon Bourgeoi�e,où on le connoi�loit,
tant pour avoir le loi�irde prendre
mieux les me�ures que nous voulions

garder à lavenir, que pour y
e�tre

moins expo�ezàrencontrer des gens
embarrallans ; ce qu’il auroit e�té

fretqueimpo��ibled'éviter dans les
ailons garnies.
Mais la prudencee�t vaine contre

Ie de�tin: E
J'y rencontray commetper, fut Madame l’Abbe��e,œur

“

dela Comte�lè d’Engleßac,avec qui
J’avoistant ry autres-fois des Lettres
du Marquis de Birague. Uneaffaire

importante qu’ilfaloit�olliciter à la

Cour, Pavoit tirée pour un temps de
don Cloiítre ; & �oncara@ere luy a-

voit fait chercher pa rbien-�eance, la
me�memai�onque nous prenions par
d'autres confidcrations. Je n’en fus

Foureanepas reconnuë , quoy que
ancienne �ympathiecontinüa�t au�-

L-toltà meyouloir da bien�lqusmona=

a premiere per�onneque-
j'y

allois �ou--

|
|

|
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habit d’Allemand,& peut-e�trequ’il
m°’eu�te�téfacile dela lai��erretour-

ner chez elle fans qu’elle devinát

mon dégui�ement,fi je n’eu�lepas
eula folie de me youloir divertir de

�es foible�les 8& de l’e�timequ’elle
fai�oitde moy. Car, Madame », j’en

fus aimée , me�mebien fort ; &hije
youlois dire tout cequi fe paffaentre

nous durant quelquesjours,il nes*y,
trouveroit rien d’ennuycux. Mais

pourquoy nele pas dire? Vo�tre Al=-
te�le lera peut-etre bicn ai�ed’en

e�tredivertie , & cela. ne fera pas

grandtort à Madame PAbbe��e.

Au commencement donc je de-

‘meuray fort e�tonnéede la voir » 8

j’en rougis : Mais la Damequi e�toit

bien-faite , mc fitla grace de �oup-
onner en ce changement de cous,

eur, quelquecho�e de plusagreable
©

quece qui lecau�oit;& s'en prenant
âde beaux-yeux& à une allez belle
bouché qu’elleavoit, elle dit pour

me ra�leurer un peu: Ah! le beau

Gentil-homme ! venez , Mon�ieur»
_

B6 VENCZ>
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Venez, j'e�timeMadame de Moda-
vela plus beureu�e femme du mon-
de, d’avoir un ho�te comme vous.

“

Puis elle me vint prendre par la main

pour me faire �coirà table , & depuis
elle m’enhardit encore de jour en

Jour, autant qu’il luy fut po��ible:

De moncolfté » j’cushLcuriolité de

�avoirju�quesà quel excés d’e�time
- Be d’amitié ma bonne mine pourroit

amener une per�onnedef profe�
fon, 8 dés le lendemain je profitay
de �esbontez. Je luy rendis vi�ite.
elle s’ofrit de m'apprendre à bien

parler le François; elle m’engagea
pour cet e�et à répondretous les ma-

zins à un petit poulet qu’ellem'en-*
voyoit de fa chambre à la mien-
ne: Il n?yavoit rien de plus galant-
que ces billets; les miens,

duesques
mauvais

jangage,luy paroil-
�oientpleins de bon fens. Enfin,

Madame,nous devînmes fi fort char-
mez Punde l’autre

, que je ne �çay
quoy Pobligeaà s’écrier un �oirque
Je li�oislaComedie desFâcheux

eSelle;



——_——

SYLVIE DE MoLIFRE. 37
elle; Ah mon Cavalier! le plus f-

cheux detous les fâcheux e�t un

troi�iéme, qui vient troubler deux
bons amis quand ils ne voudroient

jamais eftre plus de deux, Et une'

autrefois à propos de guelqu’autre
cho�e,elle me dit que beaucoup de

Loix n’e�toient pas faites pour les

gens d’e�prit,qu’iln’yavoit qu’à�ça-

voir un �ecretdeles violer fans quele
les s’cn apperceu��ent; & qu'alors
elles n’avoient plus de cha�timens

pour nous ; mais que toute la diffi-
culté e�toità pouvoir bien mettre ce

�ecret en u�age.
Aure�te je ne rapporte ces parti-

cularitez que comme un échantillon
dutour de �on e�prit, �ansprétendre
qu’on cen tire de ficheu�es con�es -

quences. Car moy-me�meen ayant
voulu inferer a�lez legerement que

je.n'aurois qu’à la pre��erun peu
our éprouver en celle beaucoup

d’autres foible��es, je trouvay au

contraire qu’iln’y avoitrien de plus
�olidementvertueux, Elle �edon-
fe

.

noir
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Doit biencette belle liberté de dire
& d'aimer tout ce qu’illuy plai�oit,
qui e�t comme permi�eaux Dames

quand elles ont trop d’e�prit; mais
elle e�toitl’ennemie mortelle des cf-

fets dangereux ; & pour avoir fait
feinte unc fois de vouloir me Íer-

vir“ malgré clle des occa�ionsqu’il
mme�embloit qu’elleme fai�oit nai-
fre à de��ein,je pen�ayen perdre
tout �one�time. Il falut que je me

pri�leà rire comme une fole, & que
Je luy fi��econnoi�tre queje n’e�tois

qu’unefemme , pour obtenir le par-
don decette in�olence.

Dedire qu’ellene me voulut pas
encore beaucoup de mal, de ce que
j'e�toisla cau�equ’une�ilonguere�i-

�tance & tant de vertu, n'avoicnt
edifié qu’une femme , c’e�t ce que
je n’o�erois avancer; car elle me pa-
xat trop déconcertéeaprésque je
luy cus dit mon nom. Mais enfin el=
le r'appella biento�t �onbcl e�prit,
pour répondreà mes raillcries par
f’autresrailleries plusgalantes,Nous

: 3 re
Ti
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renoüâmes la vicilte amitié , je luy
fis un détail de ce quim’étoitarrivé

depuis que je n’avois cu l’honneur

de la voir; Elle m’cn plaignit , me

promitle �ecret de tour ce qui devoit
e�tre teu ; & comme elle e�tgene-
reu�e elle m'offrir de me donner en-

core une retraite en �on Abbaye
juíques à ce quej’eu��efait monac-

commodement avec mon mary; mais

je n'o�ayme commettre: pour la �e-

conde fois aux influences du ciel de
�onPaïs qui m'avoir e�té �icontraire
en mes plus jeunes années & je re-

doutay toûjourstout ce qui me pou-
voit rapprocher de la Comte�le

d’Englefac.
Voilà tourte Phi�toire de ce qui

m’arriva dans ce logisBourgeo1s, où

je luy tins compagnie encore quel-
que temps, fans qu’ils'y pa��atplus
rien de nouveau pourmoy. J’aydit

que le recit n'en �eroit pas en-

nuyeux , je ne croy pas au��iqu’il
ait ennuyévo�tre Alte��e,

Enfin l’Abbeles’cn retourna ; È
Sn

2 moy
©
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moy me trouvant bien de mon habit
d'homme qui trompoit ju�quesaux

cœurs des Dames, & dans lequelj’a-
vois encore affronté des émi��aires

de mon mary, je ne voulus plusd’au-
treazile; je crüs queje �eroisplusen

�ureté au milieu de Paris que �ije
prenois le party de me refugier ail-

leurs dans l'équipageconvenable à

mon �exe ; & ce fur de ce temps-là
que je me re�olus à me faire pa�ler
pour le Prince de Salmes.

Les cheveux dre��erentà la te�te

du bon homme Saint-Canal quand
je luy appriscette re�olution,& qu’il
�geutque j’avoisdejafait une fau�le

confidence de cette impo�tureà mon

Ho�te��e&à fa fille. Vous nous vou-

lez perdre tous, me dit-il tout ef-

frayé„&vous ne �ongezpoint que ce

�eraune nouvelle �ourced’embarras

&cd'aventures dont vous ne vous dé-

me�lerezpas vous-me�ine:ce quin°2
point �autéaux yeux de deux , de

trois & de fix particuliers, ne �era

point à l'épreuvede ceux du grand
:

mons
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- monde qu’ilvous faudra voir ; 8 où

cen �erez-vousencore file yray Prin-

ce va fe rencontrer 1cy en me�e

temps que vous? Il combattit mon

de��einpar mille auttres rai�onsque
fa peur luy �u ir2utant que mon

intere�t;mais i eut beau-�etourmert-

ter & adjoûterdes mennces de s'en

- retourner �ije pa�ldisoutre : J’étois
chatoiillée de P’e�perancede m'en

cacher mieux; quoyqu'il pú�tdire;
& cequi e�toitpluspre�finrencore,
de celle de fe bien divertir par ce

moyen.

e Pappailäy, E le fis refoudre à

en courir le ri�queavecmoy. Il me

loüa une mai�on queje fis meubler,
il me choi�it des Valets;cela fitde

Péclhat, je vi�itay& on mevilita, je
m'érigeaypar tout cn hommeâà bon-

nes fortunes , à l’imitation d’une in-

finité de jeunes e�tourdisdela Cour

ui ne �ontrien moins quelques-fois.
Pallayme�ine à la Cour, & j?yfus

bien receuëé : J’avoisappris chez la

Marqui�ede Seville, al ez de
�ecrets
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de la Mai�on dont je voulois e�tro,

pour ne pas faire de beveües.
Mais je payay bien-to�t le plaifir

que j’avoispris à toutes ces cffronte-
rics, parles embarras que Saint-Ca-
mal m’avoit prédirts.Le premier tou-

tesfois ne fut fâcheux queparce qu'il
e�toit trop galant , & 1l merite bien

que je yous le raconte dans toutes �es

circon�tances,puisque ce fut l’amour

que j’avoisdonné qui mele caufa, &_
que j’ay promis à vo�tre Alteße de
m'’étendre là-de�lus.

:

Le Roy voulant regaler les Rey-
nes & toutes les Dames de fa Cour,
du plai�irde quelques Fe�tes dignes
de Âmagnifßiceñce& de�agalante-
rie, les invita à �e rendre dans �on

Palais enchanté de Ver�ailles,Hlavoit

commandé au �pirituelDucde Saint»

Agnan, gui �etrouvoit alors en fon-
tion de premier Gentil-homme de
fi Chambre, de faire le de�leind’un

Balct , ou plûto�tde toutes ces Fe-

�tesen�emble ; & ce Seigneuravoit

pris pour �ujet,le Pala

damequi
|on-
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donna lieu à leur donnerle nom des

plai�irsde l'Ile enchantée : J'y fus
invitée ,& comme Prince eftranger,
& de pluscomme jeune & galant.

,
Les plai�irscomemencerent par ha

cour�e de bague , & j’enferois volon-
tiers la de�criptionen pa�lant.On
avoit orné de quatre grands porti-
ques de verdure , & de mille autres

beautez un rond, auquel quatre al-
Iées �pacieu�esabouti�loicnt entre de
hautes pali��ades; il nes’e�toit jamais
men veu de plus magnifique & de

plus �uperbe.Aprés que toute la

Cour 4
fut phcée,le Roy repre-

�entant le Roger de PArio�te, y pa-
rut fur les �ixheures du �oir�uivydes
dix Chevaliers qui devoientcourir,
Son armure e�toit à la Grecque

y,

�a
cuira�tede lames d’argent,rehau��ée

une broderie d’or & de diamans;
fon ‘ca�quetout couvert de p'umes
couleur de feu , & il montoit avec

cela un des plus beaux chevaux du

monde , dont le harnois éclatoit auff -

d’or & de pierreries.Mon�ficurleDuc
gui
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ui repre�entoitRoland , venoit crt

ite
»

& marchoit �eul.Apréscela

paroií�oitun'Apollon dans un char,
qu’onnepeut décrire , & ayant les

quatre âges

à

�es pieds: Le Temps,
comme on le dépeint, en e�toitle
Condudteur,& quatrechevauxd’un
poilqu’il�embloitd’un or pa�le,de
taille admirable , couverts encore de

des houf�es iemécs de Soleils
or & attelez de front , tiroient cet-

te machine, Un longaccompagne-
ment le �uivoit; puis venoient les

Pages des Chevaliers avec les lan-

ces & les divi�es;puis une troupe de

Bergers chargez des diver�es pieces
. de la Barierc , qu’ondrefa pour la

cour�e: on courut ju�quesau �oir.

Lá nuit venuë, & un nombre pro-

digieux de flambeaux decire blan-
cheavec plus de quatre mille bou-

gies ayant éclairé le lieu, on oïit un

agreable concert, & pendantqueles

quatre Sai�ons fai�oient chargerles

mets delicieux qu’ellesdevoient �er-
vir à la table des Maje�tez: toutela�ui
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fuite du Soleil danfa dans le rond une

belle entrée de Balet. Puis le Prin-

temps vint, & c'e�toitla pauvre du
Parc quile repre�entoit ; elle mon-

toit avec une adrellede Cavalier, un

�uperbecheval d’E�pagne; PEfté fur
*

un elephant ; Automne �ur un cha-
meau , & l'Hyver �urun Ours ve-

noient aprés, avec une �uite compo-
�éed’uneinfinité de per�onnes, qui

rtoient fur leurs te�tes de grands
ba��inspour la colation.Les premiers
„couverts de fleurs & faits en corbeil-

les, e�toient portez ar
des Jardi-

mers,les autres par des Moi��onneurs,
ceux de l'Automne par des Vendan-

geurs, & les derniers e�toient des

glaces couvertes », d’autres glaces»

qu’apportoientdes Vieillards tout

elez pour rafraîchir les liqueursPan& Diane au bruit d’un autre

Concert de flutes & de Mu�éttes,
apportoient encore toutes �ortes de

viandes exqui�es, Pun de fa ménage-
rie, Pautredeß cha��e;&rout cela

fur unc machine fi �urprenantecù
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forme d’une roche ombragéede plu-
�eurs arbres, qu’onla croyoit un

veritable enchantement ; car on la

voyoit portée en l'air , fans qu’on
peu�tdeviner Partifice qui la far�oir

mouvoir.Les controlleurs generaux;
�ousles noms de l’Abondance, dela

Joye, de la Propreté,
& dela Bon-

ne-chere , firent au��i-to�tcouvrir
Une table d’invention nouvelle de
toutes ces cho�es;le tout par Ics
mains des Piaifirs, des Y eux, des R1s,
& des Delices , qui e�toient autant

d’Officiers déguilez.Cela n’e�toirt-il

pas vraymcntroyal ,
Madame , &

vo�tre Alte�len'a.t’cile Pasprisplai-
fir à ce recit ?, Mais ce n’c�tpastout,
& il faut dire comment de �ibeaux

�pe&tacleseurent deguoym’cmbar-

raler,
.

Cequeje viens de décrire , ne fut
uele diverti��ement d’une journées

on continua les fe�tes, toûjoursde

pugalantesen plus galantes,depuis
€ �cpriémede Mayju�quesau trei-

ziéme: Jugez Madame, de ce que
__cœ
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cedoit eftre, Comedies , Mu�iques,
« nouveaux Fe�tins,Lotteries , autres

cour�es de bague & dete�tes,feux
D’Artifice , tout en fut, fans oubliër

le grand Balet de la de�truétion’du
Palais d’Aleine qu’on cxecuta dans
les I�lesflottantes �urle rondeau, &

qui e�toit à mon gré la plus belle
cho�e& Pentreprifela plus digne
d’un grand Monarque.

Comme le �econd jour on repre-
�entoit la Comedie dela Prince��e
d’Elide ; je me trouvay placéecnre

deux belles femmes „Func fort gran-
de Dame , grave & fiere; l’autre une

enjouée, ou plúto�tunc e�rontée,
qui me dit mille folies , & qui m’en-

ageaà luycn dire: j’ajoûteroisà en

firey �i,je.n’avoiskonte d'exprimer
ce queje. luy vis d’emportement,

outcfois jc m’y�uisengagée,&
-ces cho�csfontune trop confiderable

„particdemonhi�toire pour.les�up=-
Primer, Vo�tre Altc��elès prendra
«comme itfaut ; & moy je les écriray
-fi je puis de me�inc. e

: Aprés
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Aprés quej’eus bien cajollé& de-

mandé des faveurs que je ne croyois

ponequ’on
m°'’accorderoit ; cette

‘olle me prit par lamainäàlafin de

da Comedie & s'approchantde mon

oreille; Allez , me dit-elle, venez

me remener, vous e�tes trop beau

¡pour vous rien refu�er. Ce bonheur

qui cu�tcharmé tourt autre, met

trembler, j?yrépondistresmal, ST

«comment autois-je pû faire mieux?

Je ne paray enfin cecaup, qu’enla

quittant au�li-to�t,comme fi j'eu�le
cru pu’clleme vouloit railler , & cn

Juy difant que tout Allemand que

„j’étois,je vóyoisbien quand on

Moquoldequeje trouverois ailleurs

des Bellesplus �inceres.

La Dame pour �evenger de cette

Ucheté par une veritable moquerie,
s’avifa dés le jour �uivant de faire

hanter de moy les plusfolles con-

tre-veritez du monde, qu'on ne prit
neanemoins

7s
ur telles ; on

fai�oit �urpa��er

le

plus redoutab

galantdela Cour. Le lendemainen-

Core;



_
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core; à propos d’un granddéfyde
cour�ede bagueque le Duc de Samte
Agnangaignacontre Monfieur de...
& fur lequelil avoit fait des vers ad-
dre��antaux Dames ; quelquerail

leurdit que.ce Ducn’avoit rien fait
d'e�tre vainqueur du grand... s'il

n'e�toitencore le mien; & tout cela
avoit �esallu�ions& �esmy�teres.
Enfin je pa�layen peude jours poux
un Cavalier fi dangereux

&

fi expert
�ur la fleurctte ; (‘di�onscependant,
Madame », que fitous ceux qui ont la
me�me reputation ne Ie �ont pasà

plus ju�tetitre , c’e�tgrand?pitié) &
on cut fi bonne opinion dc moy,

¿qu’outrele bruit qui »’en répand
Julques chezles parcns du vray Prin-
ce » j'eus à répondreencore à cent

Belles curieu�es , dont mon ingrati«
tude nece��aireme fit autant d’cnne-
„Iniestres embarra�lantes.

__”

._

-

Mais l'aventure la p'us nouvelle 8

__la plusterrible „ce fut que l’autre de

‘ces deux Dames, que j’ay dit qui
„paroi�loitfi grave & fi ficren’avoit
_ILie C° pas
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Pas cu le cœur moins �en�ible;&

qu'apréspluficursconver�ations ten-

res que nous avions euës en�emble

chez la Reyne; elle s'attacha plus
opiniâtrementqueles autres à décou

vrir �ice qu’ondi�oitde ma galante-
rie n’e�toit pas un faux bruit.Elle me

fit �gavoirl'e�timequ’elleavoit pour
Moy z au commencement par des

‘offres de �erviceà toutes les occá�ions

gu
s'en pre�enterent, en �uite par

(es billets , que le moins éclairé des

Allemands me�mes, eu�tpû enten-

ÚUrez& enfin de vive voix , par Pune
de �esfemmes,ce quim’o�tatout pre-

texte de contre-faire l’ignorante.
Il n’en faut

pas

mentir ; je me crus

Perduë,ce n’e�toitpas une Dameque
pú��etraiter comme j’avois traité

Peiucoupde coquettes fief�ées. Il y
‘avoir du ferilapres toutes les avan“

ces ques
e

mae fates,» à ne pas
répohdre preci�ement mpte-
mentL fesdefirs,& ua Cbnfidente
avoit ta�chéautant qu’elleavoit ps
deme lé faire pref�entirdans �on

nmele.

t
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fige. Je n'o�ois au��iluy declarer
mon �exe ; il n?y cu�tpas eu de pru-
dence à cela , mon �ecretcût púpa�e
�erende mauvai�es mains; & le dé-

FEquela Dame auroit pú avoir cl=
e-me�me d’en voir un de Pimpor-

ance du �ien entre les miennes, ne

Pauroit peut-e�trepas moins pou�lée

À me jouër un mauvais tour, Une au-

tre circon�tance m’alarmoit fort »

e�t qu’elle avoit �geu,je ne �çay
comment, que je n’e�toispas le vray
Prince de Salmes, & qu’cllene me

le découvroit point par-làla �eule
rai�on de �onamour. A quoy m'’é-

tois-jeenfin re�oluë? à fendre d’ac-

cepter le grand honncur qu’elleme

fai�oit,& d’avoir de Pimpatience
d’en jor, puis à �ortirau plus vi�te

du Royaume avant queles trois

jours qu’ellem'avoit donnez à me

Ere rT; je ne �eayPas pourquoys
u�lcnt expirez. J'en confultay Saint

- Canal qui s*?épouventantd’abord
bien plus que moy „medit qu’ilny
failoit pas balancer, êchclo�sprefe

a 2
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âexccnter dés le lendemain cette re-

�olution,fila rencontre inopinéedu
Comte d’'Englefac, qui avoit enfin
obtenu fa grace & e�tou revenu la
veille à Paris , ne m’eu�tdonné oc-

ca�ionde changertoutes mes me�u-

res. Ilfaut dire les incidens de cette

rencontre » au��ibien quedu re�te.-

J’avois accoutumé de faire ma

Cour tous les �oirs chez Madame , où

Von di�oit que la belle Madame du
Ludre m°’attiroit;d’autres croyoient

ue c’e�toitla charmante Mademoi-
. fellede Fiennes , mais cela importe

peu à ce queje veux raconter.

Comme j?y e�toisallée encore le
�oirme�meque j’avoisreceu le me�-

fage » de peur qu’on ne m'y trouvát

À dire; j'y rencontray de prime-
abord le jeune Comte d'Engleßac,
parmy le Chevalier de Lorraine „le

Marquis de Villeroy , le Prince de
Monaco le galant Ben�erade que
V. Alte��eaime tant, & parmyquel-
ques autresbien changéàla verité de

ce qu’ile�toità Bruxelles: car il rioit
- chan-
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chantoit, n’avoit plusd’amour; ou s*il
e�toit encore amoureux,du moins ne

�embloir-il plusque ce fu�tde moy.
uoy que rien ne l’obligeâtà �e

tuër, plûto�tdecmélancholic en mon

ab�cnce que juíques-làje n'avois fait
enla �ienne, & que peutce�treme�e
me, il �etu�t toûjours tourmenté

inutilement à me demeurer fidclle ;

je nelai�laypas d’eltre fort �urpri�e
dele retrouver fi dégagé, & cért

étonnement fut cau�equeje n’abor=
-

day pas les Dames avec ma bonne

graceordinaire. Englefacqu’onn’a-
voit pre�queamené encore tout pou-
dreux,quepour luy faire voir P’hom-

mequi e�toit en �igrande reputation,
ne parut pas moins �urprisen jettant
les yeux �urmon vige , & pens
tout gâter en �eformant des imagina-
tions ridicules; car il me confe��ade-

puisqu’ils'étoitfiguréqu'on m’avoit

E expres pour luy faire cette

galanterie, �gachantl’amour qu’il a-

voit pour moy : voyez quelle appa-
rence à cela, & dans le licu où nous
e�tions, C3 Ce
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Cequi l’embara��oitencore plus,

ils?étoit vanté d’avoir connu parti-
culicrementIc jeune Prince de Sal-
mesen Allemagne , comme il e�toit

Vray ; & n’ayantcon�enty, pour ain-
fi dire , à venir-là dés ce �oir, que

pourluy faire cômplimentfur le

ruit de �esproüefles; il ne voyoit
plus à qui s’adref�er. L'aventure
e�toit delicate , il m’expo�oit, il

Croyoitquec’e�toit moy, en ne fei-

gnantpas de me reconnoi�tre pour
ce Prince de Salmes, & je me tra-

hi��oisde mon cofté , �imon de�or-

dre continuoit à fa veuë, Nous cn

forti�mes toutesfoisà no�tre hon-
neur, en fai�ant tous deux no�trede-
voir. Je m’imagine encore entendre

lecomplimenctfolâtre , qu'il me vint
faire , en m’embra��antcomme �i

j’eu��ee�téce Prince,qu’ilentremêla

detant de tran�portsque pour empe-
�cherle malheur qui alloit arriver,je
fus contrainte de luy en avoüer plus
queje ne voulois;& de luy faire com-

prendre cn deux paroles de quelle
impPpor-
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importáceil e�toitqu’ilfeigni�tbien.

1montaau �ortir de-là „dans mon

Caroflè, pour me reconduire ju�ques
chez moy ; & vo�treAlte��eme di-

�pen�eradeluy raconter tout ce que
la joye fit direà cet Amanttran�por-
té, qui n’e�toirpas �idégagéde mes

‘liens queje l’avos crû, Je ne vis deque j
mavie yn homme plus aile & plus

__ amoureux » les larmes , les �oûpirs»
des helas, les éclats de joyce,les égarc-
mens & les défaillances,toutfut de la

partie pour m’empe�cherde doutex

qu’illuy pû�tarriver unplus grand
bon-heur que celuy de me revoir z it
eu�tcomtinuéà faire �esfolies ju�ques
aulendeman fi je l’eude permis.

Maiselles ne m’ôtoient pas de Pe-

frie
la re�olution que j’avoisfaite

e �ortir au plûto�tde Paris, pour
éviterle mal-heur qui me menagoit;
& je Pinterrompispour luy en faire

confidence.Qu'en pen�ez-vous,luy
dis-je& que me con�eillez-vous Pyfuis bien empe�ché, me répondit-1!,
& je voy de l’embarras à s'enfuir au�-

C4 ü
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fibien qu’àdemeurer.S1 vous fuyez,
cette Marqui�e�gaitque vous n'eftes

as le Prince de Salmes,, elle a force

intrigues �ecrettes,& elle’ n'aura

qu’à vouloir, pour vous faire faire
un mauvais party avant que vous

foyez hors du Royaume, & me�me

par tout où vous irez. Si vous de-
meurez au�i,je conçoisbien qué
vous �erez encore expo�éeà de

grands perils. Elle pa��epour ver
tucu�e

&

ces vertueu�es,quand elles
ont ri�qué, & mal placéleur �ecret,

D'’epargnentquelquefoisrien pour
le mettre hors Je danger:Tl faudra
du moins luy découvrir vo�tre�exe

ur prévenirles embûches �ecretes,
Kole�tunefois découvert ¡ilenar-
riverade deux cho�es: l’une : ou on

enu�crabien
,

ou onle divulguera.
S'ile�tdivulgué , Menéze le íçaura
au�fi-to�t,

&

envoyra pour vous en-

lever fans qu’onpui��:vous ju�tifier
contre les rai�ons apparentes de �es

plaintes. Si la Dame en u�e bien je
Ven �eraypas moins privé de joüir

- Icy
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icy autant queje le voudrayde vo-

ftre pre�ence,& du bon-heur qui me

Poffre ; des rai�ons de bien �eance

nous ge�neront(vous jugezpar la
Madame des pretenfionsqu’avoitle
Comte. ) Enfin ajoûta ce folâtre à

qui fa recente joye ne permettoit pas
encore de s'aMigerdemon embarras;
tout cela e�tbien cruël,8 �ijen’avois
point peur de vous faire uncinfideli-

té,j'aymeroisqua�imieux aller déga-

gr
vo�tre honneur en contentant la

ame �ous vôtre nom , & en vo�tre

lace;ju�quesà ce que nous euliós ca

e loi�irde prendre d’autres me�ures.

Son imagination me fit rire , par=
cequec'e�toit à la verité lc meilleur

expedient , & qu’ildi�oit,s'il ne crai-
noir pas de me faire une infidelité.

f pen�equ'en e�et, c’en cu�t e�té
Une pour une per�onneplusjalou�e
que moy , & qu’elles’en �croit�oûle-

vée contre luy. Peut-e�tre me�me

qu’onm’accu�era dans la �uite, d'a-
voirun trop peude delicatefle ; mais
franchement je n'ay jamais pú ad-
LE MON

Ce met-
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Mettre decertaines jalou�iesqui me

paroillenttrop engagéesdans les

ens, l’a��curanced’un cœur �ans par-

ragem°atoujours�uffi, & me�uffira

toûjours.Chacun a fa maniere d'ay-
mer: je croy queje �uis encore plus
delicate que. les delicats me�es en
aymant de cette �orte.Uneinfideli-
ré? repliquay-jeau plusvi�te; je ne

pretens vrayment pas,que vous m’en

pui��iezfaire tandis que j’auraycn-

Core mon mary

;

je ne veux rien de
vous , & vous e�teslibre de donner

/

tout vo�trebien à quiil vous plaira.
Nous pou�limescette conver�ation

ju�quesà P’extravangance , & autant

que lP’humeurou les occa�ions de
railler nous demeurerent. Puis enfin
la conclu�ion fut que malgrélesre-

montrances , & les juremens de Saint
‘

Canal, gui de belle peur s'en retour-

machez luy

,

je con�cotiroisà faire
cette obligeante tromperie à la Mar-

qui�e; & �ansmentir Madame, main-
tenant que je �uisun peu plus gequeje n’e�toisalors ; j'admire quelle
eltnit en rela ma remeriré la
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Le Comte e�toit beau , d’unetail»

le approchantede la mienne „& pou-
voit paler pour moy en un be�oin,
chez une Dame quiavoitla précau-
tion de n’admettre aucune lumiere
dans �esplaifirs, & qui n’avoit pas
tout le-temps qu’ellecu�tvoulu a-

voir pourplaire à �esAmans, Je l’in-

formay par le menu des moindres
circon�tances de tout ce quim'e�toit

arrivé, depuis quej’avois paru à la

Cour, afin qu’il ne fi�tpas de be-
veuës : il m’informoit à �on*retour
de ce qui s’e�toit pa�léentre eux.

(Queje �uisimpudente,de rapporter
tout cela à vo�treAlte�le)Ces in�tru-
tions murtuëlles du �ecretdcs jours
&c des nuits continüerent quelque
temps, enfin l'intrigue dura ju�quesà
ce que le Mars de la Dame ayant �ur-

pris je ne �çaycomment de �esLet-
tresavec les répon�esque jeluy fai-
fois de ma propre main, il entra en

une extréme jalou�ie& dorma ordre
de nous épier?Nous approchonsMa-

dame, du terrible dénoücment de

C6 tant
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tant de Comedies,quej'avois joüées,

Aprésqueces jalou�ieseurent du-
ré environ quinze jours, fans que Ie

Marquis crât encore’ avoir affcz de-

quoy convaincre fa femme ; il prit
unc envie au Roy de donner un nou-

veau regalaux Dames, qu’ilmenaà

Ia Plaine de Trévers , ve�tuës en

Amazones. Ma Marqui�equi n’ay-
moit point ces plai�irsd’éclat s’en re-

vint à Paris, & s*’imaginantque Mon-
�ieur�on mary nequitteroit point le
Roy comme il avoit dit , elle m'écri-

vit d'aller joüeravecélle ,
& qu’elle

e�toit�cule: J’ye�toisallée en trem-

blant, non pas pour ce qui m'’arriva

par le moyen du mary , carje ne le

Prévoyoispoint , mais de peur qu’on
me m'y parlâtde quelque jeu que
J’eu��e�ceu mal joüerpour elle. Et
ce n’e�toitpas �ansrai�on; j’eu��eeu

à e��uyerun épouvantable embarras,
file mary ne fu�tentré dans la cham-
Bre comme la Dameme pre�loitex«
trémement de profiter de no�tre�oli-
tude,& queje n'apportoisque de mé-

chan-
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chantes rai�onspour m'en défendre:

je ne �çay�i.cette�urpri�ede �onarri-
vée me fitplus de plaiftrque depeur.

Il Se�toi cachépar l'intelligence
un dome�tique,en un lieud’oùil

pouvoit tout entendre ; & n’ayant
e�té trop �uffilammentconvaincu de
no�tre commerce par nos entretiens,
perdantpatience il e�toitvenu pour

nous �acrifier tous deux à �on hon-

neur. La Marqui�equi l’entendit la

premierecomme!! traver�oit la falle,
fit un grand cry , & pa��antau plus
vi�te dansle jardin, dont une porte
répondoità �onappartement, pou�la
cette porte �urelle, & me lai�la�eule

expolée à toute la rage de �onmary.
Cependant elle �e fauvoit dans un

Convent de Filles, qui e�toitvis-à-
vis d’une autre porte de cejardin
me�e. Je me crús à la finde mes

jours; cét homme d'autanc plusfu-
rieuxque femme luye�toitéchap-
pée, vint à moy l'épéchaute, & en

medi�ant avec des yeux e�tincelans

decolere; Ahtraître! il fautmos
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rir. Tout ceque je púsfaire , fat de

parer de mon mucux autant de temps

A
luy en faloit pour changer le

e��cinde me tuërfar la place,ence-

luy de me faire �ouffrirune mort

pluslongue& pluscruëlle.Il me de�

arma, & appellanten �uite�esvalets,
r me traiter plus indignement ,

11 leur commanda de me dépoüiller.
L'ordre e�toit bizarre , chacun en

peutpen�erce qu’ilvoudra. Un Ma-

ry qu
nie tué point d’abord �evange

quelquefoisd’unee�trange�orte.

Jugez,Madame,quellehonte pour
moy » quandmalgrémes refi�tances,
mes larmes & mes prote�tationsde
faire connoître à ce jaloux que je
n'avois jamaise�técapablede luy fai-
re le tort qu’ils’e�toitimaginé;ces

Bourreaux eurent commencé à dé-

chirer mes habits & que ma gorge
leur parut à découvert; mais enfin 11
en falut

parpar-Ià, &je fus enco-

re bien-heurcu�e de ce qu’onpût
S'appercevoir que je n’e�toisqu’une
femme,

Le

ies

uae



Se
LVIE DE MoL1:ERE.63

e Marquis ne pouvoit jamais

avoir e�téplus confus qu’il1e�em-

bloit e�trecn ce moment „& pa��an®
au�li-to�tde fa colere à une douleur

profonde , d’avoir tant mal-traité 5

comme il di�oit, une �ibelle cho�e ;

Ah! me cria-t'il , Madame! à quel
de��ein;& pourquoy m'avoir forcé

à me rendre fi criminel? Il me de-
manda pardon à genoux , il renuoya

tous �es valets , me vint �errer les

mains en me priant d’oublier ce qu'il
venait de faire , il me les bai�amille-
Fois , & moy durant rout cela je ne

�eavoispas encore oùj’en e�tois„tant
P’'avois cu de frayeur

&

de confu�ion.
nfin Madame „il ajoûtamille bel-

les prote�tationsde reparer le dé-

lafir qu’ilm'avoit pûcaufer, fi je
uy voulois apprendre qui j’e�tois;

me dit qu’il fe croyoit a�lezgrand _

Seigneurpourcela, & enun mot il

fe radoucit tellement qu’enquelque
dangerde ma vie , oùj’eu��ecrûme-

trouver un moment pluto�t„( il faut

queje di�eencore cette folic àrofl
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Alte��e,) que le plus-grand danger
queje courus ce jour-là,ne fut pasluy d’e�tretuée.

Mais le meilleur de l’avanturefut
quand ce Marquistout rafluré par-là , dela fidelité de fa femme, & �e
Croyant obligéde luyaller aufli de-
mander pardon , & derire avec cle

€ �onextravagance, la pauvre Da-
me ne �Feutcomment interpreterPhi�toirequ’il luy fic, & crût -qu’ilPavoit inventée pour mettre �on
honneur à couvert de l'éclat qu'ilvenoit de faire mal à propos. Car
enfin élle �cavoitbien quece n’e�toit*

point une fille qui l'avoit charmée
toutes les nuits; les �crments-avec
le�quelsleMarquis ta�choitde per-faader aux Re igieu�csqu’il di�oit
la verité

, luy.�embloient autant de
pieges qu’l luy tendoit ; 8c quand
Plu�icursdome�tiquesluy curent
rendu témoignagede lacho�e,& ce
qu’ils avoicnt veu ; elle parut com-
me rombée des nües, f Mary ne

Feutà�ontourque peafer de l’opi-iat
——

nia�tre-

1
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nia�treté» &des cerreurs de fi fem-
me,

&

ils furent tous deux fur le

point d’en perdre l’efprit.
Cependant‘adieu mon �ecret de-

puis ce moment-là ;- quelques pro«
me�es que le Marquism’eu�t�çea

- faire de n’cn jamaisouvrir la bou-

che,trop de gens l’avoient �geupour
e�trecaché encore long-temps. Le

bruit s’en répandità la Cour , ce qui
donna lieu à beaucoup de railleries y

Ec à de grands étonnemens:fur tout

chez les Dames quiavoient crû de
de moy toute autre chof(e. I! falut re-

prendre l’équipagede mon fexe , car

jé n’e�toispas a�lez hardie pour de-
meurer encore en habit d'homme

apres cela. J’cusenfin be�oinde tou-

te mon adre��eà. inventer des Ro-
mans qui �farisfi��entles Curieux , 86

púû��entempe�cher qu’on ne �geu�t
ma veritable hi�toire : Je dis que j’e-

�toiscette belle Marqui�ede Caftel-
lanne quia eudepuis peu une fin fi

tragique , & que j’avois voulu fuïr

ain�ilaper�ecutiondes freres de.mon
- mary
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mary,quimecherchoierit pour m'al-

fa�liner. z

Mais tous mes artifices ne púrent
me mettre pour long-temps

à

cou-

vert des derniers coups que me vou-

Joit porter la fortune ; car tout le
monde rappellant peu à peu dans fa
memoire les recherches que mon

vicux Mary avoit fait faire de fa fem-
„me en France au précedentmois do

Janvier, �oupgonnad’abord que je
fu��eplûto�tla Marqui�ede Menéze,

quecelle de Ca�tellanne,que beau

coup de gens n’avoient pas recon»

Nuë dans les traits de mon Vi�age.

L'attachement du Comte d’En-

gle�acauprésde moy „le �ouvenirde

cequi s’e�toit pa��éentre nous quand -

Nous nous e�tions rencontrez au Pa-
lais Royal chez les filles , & ce qu’on
avoit appris de �esamours & de �on

combat, tout cela fervit à confirmer
le �oupçon; & enfin beaucoup d’au-

tres circonftances porterent le bruit
dece qui m’e�toitarrivé ju�quesaux

orcilles du vieux Menêèze, qui �e

mou-
GR
EEE
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mouroit de douleur & de maladic &

Bruxelles , & qui écrivit au��i-to�t

àla Reyne Mere, pour la �upplier
de me renvoyer en Flandre.

Pe�tois dans l’Hoftel de Gui�ere-

fugiée; & le Come d’Englefic
n’ayantpas jugéqueje pu��eeitre af
�ezen �eureté enaucun Cloître,avoie
mieux aimé me confier àla genero�i
té du Duc qui m’avoit reconnuës
& m'avoit oferc' toute forte de �i-

lence & deproteêtion. Il e� vray
au�fiqu’itme donria tout �ujetde°
mne louer de fes bons traitemens; &

que s'il y me�la

US
efforts

pour me per�izderde l’en remercier
autrement que de paroles, il:melai�-

fa du moins Pentiere liberté de ne

m°’ypis rendre. Je fus toute �urpri-
fé de voir entrer ce Prince plusma-

tin que decou�tume dans mon appar
tement pour me dire la larme à l'œil;
C'e�tavecla mort dans le cœur,Ma-

dame , queje viens icy troubler vo-

fire repos , mais une pleine pui��ance
m'’ordonnede vous fairemonter 2A
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‘Carole, & de vous mettre entre les
mains de trois Dames qui vous doi-
vent conduire chez la Reyne Mere

qui vous veut voir. Il ne faut point
>

vous flatcr, Madame , continua. til,’
Yoyârqueje n’avois receu cettenou

velle qu'avec une e�peced’indigna-
tion indiferêre,comme �i j’euf�ede-
viné le principalqu’ilme cachoit : je
Croy quec’e�t pour vous remener à

Bruxelles auprés de vo�tre mary.
Plûr au Ciel que les trai�tresqui ont

décoûvert où vous e�ticz,‘cu�lent
e�téau centre des aby�ines,ou que
je fu��emort moy-me�ineavant leur
trahi�on. Il couronnoit ces tendre�-
�espar d’autres larmes dont ce ga-

lant Prince eftoit,je pen�e,le maiítre
quand il vouloit , & je luy dis; Vô-
tre Alte��e�emocque de moy,& j’ay
plus de force qu’elle; je ne merite
pas P’afflictionqu’elle�edonne d’une
cho�e

qui
m'e�t indiferente ; j’ay taf-

ché d'éviter un malheur, je ne Pay
pû, ma de�tinée a plusde ru�esque
moy de fine�les,Hé bicn

, Mon�ieur,
adjoû-
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adjou�tay-je, il faut contenter �a

Reyne „& attendre qu’ilplai�eà ma

de�tinéede devenir meilleure. Elle

ve�t pas la plus con�tante cho�edu
monde en ce quime

regardez & fi
elle ne me fait jamaisde biensquidu-
rent, elle ne laufe pas au��idurer mes

maux.
‘

Il me donna la main ju�quesà ce

Caro��le,queje vis e�corté de trente

Cavaliers Flamans, & j’en crus le
uvre Comte P'Enplefactout preft

â�ede�e�pererdans la fale où 11cftoit,
& d’où il n’o�oit me �uivre que des

yeux. Mais moy , �oirquej’cu�leen

effet quelqueforce d’elprit, ou que
j’eu��ede �ecretspreflentimensque

cette di�gracene leroit pas de longue
durée ; feDen paruspas avoir plus
d’emotion ; je fis mes adieux cn �oûs-
riant à tous ceux qu e�toient pre�ens
quand je montay en Caro��e;&

frenante
ma place avec ma Merinvil--

c qui -m’avoue�té tousjours fidellé ,
-

Pon me fit prendre-la route, de la
- - Flandre. Mais nous ne fulinca

pas= OI
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oin au delà de Peronne, que je com-

amencay à entre-voir de deux côtez

de grandes apparences queje �orti-

rois bien-to�tde ce nouvel embarras,
comme je l’avois pre��enty.L’un en

‘ce qu’Engleßacre�oluà �eperdre ou

Ameremettre cn liberté, ayant a-

ma��lénombre de jeunes Gentils-

hommes,vint fondre ma�qué& com-

meunLion,fur les Cavaliers qui me

condui�oient,les obligeant à s’écar-
ter & à me lau�ler libre; ce qu’ilsfi-
rent heureu�ement,Cc pauvre Com-
te m'ayant en�uitte pri�een croupe

ur m'e�loigner plus vi�te de mes

Denemnis¡raccouifit dans le Châ-

teau d'un de ces Gentil-hommes.
L'autre qu'ayant depun �ecretement

�ejournéquinze jours dans ce Châ-

-teau �urces me�meschemins;j'apper-
ceus en regardantpar la fene�ire un

equipage dontje crus reconnoi�tre la
livrée „C c'e�toit en cet celuy dela

¿Marqui�ede Seville , qui s'en venoit
à Paris avec des relais , pour ta�cher

dem'’yretrouver, & pour Wappren=: re

|
|

(
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drejla mortdu Marquis de Menéze,
dôntcette derniere nouuelle avoit
‘ha�téles de�tinées.

Le Comte monta à cheval pour
Paller joindre;& je ne puisexprimer
ÀâVöôrreAle��ela joye"qu’ilre��entit,
quand cette Dame luycut appris le

fujerd’un voyage fi precipité.A pei-,
ne il �edonna la patiencede l’avertir

quej’e�toisdans ce Châtcau , & de
laconvierà s’y rendre, pour revenir
m'annoncer ce qu’on luy avoit dit,
‘U e�tou tout tran�porté,me fai�ant

e de �onchapeau , en courant à

bride abatuë
,

& me criant de toute

Kforce ; Allegrefle, Madame , alle-

‘gre�le,vos malheurs �ontfinis „Ic Ja-Pouxeit mort, La Marqui�ede Se-
ville arriva un moment apres , qui
me confirma la cho�e,& désle jour
me�mele Comte d’Engle�acembra�-

.

fantlcs genoux de la Marqui�ede
Seville : Eh!Madame, luy dit-il „ai-

©

‘dez-moy à me redonner má chere

Maiftrele, que tant de malheurs

m'avoicartoltée pour filong-temps"
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Cetran�portne pouvoit paroi�tre
plusà propos, & prit la Marqui�epar
fon foible. Elle pleura, nous pleu-
râmes tous;& la conclu�ion fut qu’a-
pres le deüil elle me feroit une do-

nation d’unc grande partic de �es

biens, afin que la Comte��ed’En-
„gle�ac�epu�tcon�oler plus ai�ément
„du mariagede �onfils avec moy.

Voilà , Madame , une partie de
PHi�toire dont vous avez �ouhaité

queje pri�ela liberté .de vous in-
ruire. Lacrainte que j’ay de fati-

guer
V, Altc��epar unc troplongue

céture me fait remettre à une autre |

„Occafionle recit de ce qui m’arriva a-

Pres que j’euse�pou�éie jeune Côte.

Cependantjela lupplietres-hym-
blement de croire queje ne luy ay
rien dit icyque de veritable; que je
feray toujours pre�teà luy avoüer

„mmes plus �ecretes folies , &;quede
quelquefagon que mes Envemuisles

„Ayentvoulu interpreter, l'apparence
quitrompe�ouvent, atait toute cri
Inede ma conduite. _ z

: FIN.-
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L, �embloit, Madame,
ue nous allions e�tre -

N repos » aprésla gene-
rofitéde la Marquilede

Seville ; Et dans cette pen�éej’a=
voüerayà Vo�tre Alte�le,que
nous goûtionsdéjàce que la joyeade plus �enfible, quandelle �uc-
cede à de longuespeines. Nous
�ongionsà accomplir cét heureux

A2 -Maria-
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Mariage , me�meavant la fin du

deüil ; nous en arre�tions le temps,
comme fitout n’cuft plus dépen-
duque de nous.

« Mais nous contions fans la For-

tune qui n'e�toit pas de nos amies.

Le Comte d'Englezac, dont elle

avoit juré que les Avantures a�-

�ortiroient dignementles mien-

nes avant qu’ilfu�theureux ; n’en

avoit pas eu à �ongré d’a�lez bi-

zarres. Elle vouloit qu'il mer-

ta�td’e�tremon Heros par une in-

finité d'autres traver�es , & que
celà me donna�tà moy-me�medes

occa�iorisde tomber dans de nou-

velles extravagances: Je croy que
le recit n’en divertira pas moins

Vo�tre Alte��e, que ce qu’ellea

déjà leu , tant ma De�tinée à toû-

jourspris �oinde ne me mal-traiter

que plai�amment.
Et premiecrement, Madame ,

dans lc me�me temps que nous fai-

�ionsde fi beaux projets , il falut
met-
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mettre encore une fois entre nous

plus de deuxcens licuës de Pays:
cen’e�t pas la moins terrible Avan-
ture qui pouvoit arriver à- des
Amans.

Les amis du Comte dirent que
e�toit une nece��itéqu'ilalla�ten

Languedoc amu�er Madame fa
mere » qui nel’avoit pas veu de-

puis �onretour en France ; tandis

que j'irois à Bruxelles avec la

Marqui�ede Serville, demander
mon doüaire

,
& ju�tifiercomme

je le
pourrais,

ma conduite pa�-
fée. Il y cut encore d’autres rai-
�onsqui le voulurent ; & ce n’e-
�toitpas le moyen de profiter de
lamort d’un jaloux , qui �embloit
e�tre party exprés de ce monde

pour nous tirer d’une affaire deli-
cate , que de �e convaincre de
mon enlevement par un �cjour
peu utile auprésde moy. Il en prit
congétout fondant en larmes

,
&

nous éloignans en me�e jour par
A 3 des
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des chemins differens , nous allá=-
mes commencer une troi�iéme
Partie de Roman. -

Pour moy je n’cuspas tant de

peine, queje l’eu��ecrû, à me

rendre favorables les e�pritsde
Bruxelles. On s?y �ouvenoit de
mon humeur enjoüée& �ansma-

lice: Onavoit bien jugé avec quel-
le innocence j’avois pú �ouffrir
chez mon Mary , le feint Maître

d’Hôrel qui n’y e�toit pas entré
de mon con�entement. On- s’e-
�toit imaginéencore mieux , ce
qu’unvieil E�pagnol,qui�e croyoit
convaincu de linfidelité d’une
femmede �cize à dix-�eptans,
avoit pú re�oudre contre elle, &

« per�onnene trouvoit e�trangeque

eule ta�ché de m'épargnerun

�upplice.
nun mot , mon dégui�ement

en homme fut attribué à la nece�-
fité de me cacher d’un wary grand
Scigneur qui avoit les mains lon-

guës;

-
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guës; Et pour les Avantures, on

dit queje ne les avois point cher-

chées : on n'e�timoit pas encore

peu de cho�e , qu’enme joüant
moy-me�îinedela Fortune qui me

joüoit, j’en-fulle�ortiechargéede

fi peu de �oupçons; Ex je dis fi-

peu de �oupçons, Madame , parce
u’on jugea bien quecette gran-

_denece�litéde me cacher m’avoit

obligéed’e�tre�ageautant quema

propre vertu , & ne m'avoit pere
mis tout au plus quede faire fail-

lir quelques autres femmes.

Aull la plu�partdes Dames Flaz

mandes; je dis les plus�everes ; ne

m'en virent pas de plus mauvais

œil. Elles n’ouvrirent la bouche

que pour me plaindre. Je croy
me�inequ'à force de me trop bien

ju�tifier, j'en mis quelqu’unecn

gou�tde m'imiter ; car la Com-

te�ledu Cardonnoy en fit autant

cinq ou fix jours aprésmon arri-

véc, & s'enfuit en habit d’hom-

A4 me
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me de la mai�onde �onMary , qui
la traitoit inhumainement: Vous

pouvezavoir apris toutes les par-
ticularitez de cette. Hi�toire , la

Dame s'e�t refugiée dans les País

de Vo�tre Alte�le.

Je n’obtins pourtant pas mon

doüaire �ansun procez. Il me vint
dela part d’un heritier de mon

mary », qui s’appelloitMenezes
comme luy , & e�toit�onNeveu.
Erce futencore une affaire bizar-
re où il entra de l’amour,& de

laquelle j'eulle e�té

long-tempeàvenir àbout , �iunfrere de ce Me-
nezes, qui e�toit Gouverneur de

plu�ieursPlaces dans les Indes Oc-
cidentalcs pour le Roy d’E�pa-
gne, n’eu�teu Paudace de s'en
declarer Roy luy-me�me.Cette
nouvellearrivant à propos au Mar-

uis de Ca�tel-Rodrigue, avec or-

‘dre de s’aßûrer de tous les parens
du nouveau Monarque ; mon

homme für arre�té,& celà �ervit
de
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de

quique
cho�e au gain, ou du

moins à Pexpeditionde cette bel-
le affaire , quifut la �eulequej'eus
en ce Pays-là.

Pour le Comte d'Englezac, il
ne fut pas �iheureux en Langue-
doc. Le Marquis de Biraguc qui
ne s’e�toitpú re�oudre à perdre�es

prétentions, n’avoit pas e�té ne-

gligent à s'in�truire,de temps en

temps », de toutes les nouvelles,
Il n’avoit rien ignoréde mes bon-
nes & mayyailes fortunes. Il �ça-
voit mon enlevement & en �oup-
gonnoit Pautcur : Ilavoit apprisfa
mort de mon Mary. Je ne �çgay
mc�mepar qui il avoit découvert

que le Comte & moy nous nous
e�tions promis de nous épou�er,
( peut-e�treque

e�toit par Mon-

�ieurdela Frette �onamy, à qui
celà avoit e�tédit à Bruxelles : )
Mais enfin pour en rompre le

coup„il ne le vit pas plúto�tarrivé,
qu’ilmit en te�teà Madame fa Mc-

A5 re
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re de Ie marier avec une cou�ine

qu’il avoit, nommée Birague
comme luy.

Leparty e�toit illu�tre,& le
nom de Biraguecn répondoit,Le

grand bien ; car c’e�toit une heri-
tiere ; le grand e�prit& la beauté
dela Demoi�elle encore plusgran-
de, ne la rendoicnt pas �eulement

dignede l’alliance du Comte d'En-

glezaczmais de celle d'un Prince,

¡
je n’avoispas une foible Riva-

ec

Le Comtevit la rufe qui e�toit
d’autant plus delicate

, que le

Marquis �e vengeoit de luy par
toutes les marques apparentes de
la plus haute cilimez& qu’enef-
fet ce Mariagecu�t e�téune e�pe-

. Ce de fortune pour luy, fi hors
de mapo��e�fion,il y en cu�tcu

pour cét Amant fidelle.
Au�li

, comme tout pa�lionné
qu’ile�toitpour moy, il ne man-

Guoit pas de conduite ; il ne con-
y

jura
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jura cét orage qu’endif�imulant.
11n'avoir pas l’herefie de plu�icurs,
qui croyent quand on elt amou-

reux d’unefemme , qu’ileft def-
fendu de feindre galammentau-

prés des autres, & qu’il les faut
offen�er brutalement toutes pour
prouver fa fidelité. C’e�toit en-

core moins un homme à faire une

injure publiqueà unc jeune & bel-
le períonnepar un refus ; & d'ail»

leurs il ne Peu�tpas fait fans irri-
ter cxtrémement Madame fa Mc-

Te, quie�toit unc terrible Dame.
A quoy enfin fe re�olut-il? à voir

fi nouvelle Mai�tre�le,& à luy
parler d’amour: il fit comme beau-

coup d’honne�tesgens , quin’e�ti-

ment pas quece �oitun grand cri-
me de mentir aux Dames „en quel-
que dangerqu’ils lespui��entmet-

tre par-làde les aimer; Et tout .

celà en attendant une occa�ion de

rompre commodement. Croyant
me�mequ'il n’e�toitpas necellaire

A6 de
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de me donner le chagrind’appren-
dre qu’ilfu�tobligéde recourir à

ces feintes „il ne m'en écrivit rien;
ce quicau(a un grand de�ordre.

Birague, l’Amant du monde le

plusadroit & le Rival le plus:in-
commode ; deux qualitez qu’il ne

luy faut non plus di�puter,quecellede brave & d’accomply Ca-

valier ; car veritablement ; il e
ce queje dis-là , il 2

Plusd'e�prit
luy �eulque tous les

�emble: c’e�tun des plusagreables
hommes de la terre „quandiln’e�t

pas malheureux en Amour; &
me�e je ne �eraypas fa�chée »

qu'il apprenne que je luy rends la

ju�tice,de publier ainfi �esbelles

qualitez, afin qu’ilexcu�e plus vo-

lontiers les plaintes , que je pour-

ray faire de luy dans la �uitte,

Birague, dis-je , qui �çavoitque
Monfieur dela Frette entretenoit,
à Bruxelles , un galant commerce
de Icttres, avec des Dames de

Mont-

emons €N=-
_

_-r-



Sylviede Moliere. 13

Montpellier,& avec quelques au-
tres des environs de chez luy, ne

manqua pas de faire écrire, par
elles, à ce Gentilhomme, le Ma-
riage qui�e fai�oit.La Frette qui
venoit voir �ouvent la Marqui�e
deSeville ; laquelle avoir la bon-
té de fe flatter que c’e�toit pour
elle ; luy apprit cette nouveauté:

puis il me la debita à moy-me�me
adroitement, & avec un tour

autant plus malicieux
, qu’il

croyoit bien que cela me feroit
de la peine ,

&

le vangeroit de
mes cruautez. Jeparle ain�i,Ma-/
dame, parce quec’eftoit encore

un de mes Amans , & que ma més
chante Etoile luy avout per�uadé,
comme à beaucoup d’autres, qu’on
Ne me devoit pointvoir fans m’ai-
mer , ou du moins fans me le di-
re.

Ons'imagine , à peu prés, ce

que je devins , entendant cette

Nouvelle „ qui ne m'e�toit

FEfe



4 LaviedeHenrietts

�peede la part des Dames de
-

Montpellier ; outre qu’ellen’e-

�toit pas inventée.Au commence-

ment pourtant y j’eusquelque pei-
ne à me pouvoir per�uaderque ce-

là fu�t;mais enfin, mon caprice
aidant à mon malheur, je conceus

untel dépitcontre le Comte, que
fans vouloir examiner rien d’avan-

tage ; je ce�laytour d’un coup de

luy écrire. La Marqui�ede Sevil-

le, qui di�oitfollement tous �es �e-

crets à �oncher Monficur de la
Frette

,

alla encore, pour m’ache-

ver , luy faire confidence de cét
effet de ma colere; & il en crut

l'occa�ionheureu�e, pour prendre
dans mone�pritla place du Com-
te s'il pouvoit redoubler les �ujets
que j'avois de m'en défier. ll in-

tercepta & �upprimaquelqueslet-
tres qu’ilm'envoyoit, qui m’cu�-

fentpeut-etre dêtrompée,& où
il me mandoit que mon filence luy
donnoitla mort ; & moy , croyant

Quis

j
|

i

Þ

|
!
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e��e&ivement,qu'ilne�e�oucioit

plus au��ide m'écrire 5 je tombay
dans un de�ordre pitoyable,& j
fus la proye d’unepa��ion,que
je cachaydifficilement. Je voulois

artir enfin , pour aller reprocher,
ce perfide , tout ce qu’ilme vien-

droit dans l’e�prit, aux yeux de

fi nouvelle Mai�tre��e.Toutes les

rai�ons,que la Marqui�e& Merin-

ville me �geurentapporter , pour
m'en détourner, �ervirent à pei-
ne à me faire differer mon depart
de quelquejours : Il ne me re�toit

qu’un pretexte à trouver , pour
faire plus hone�tement ce voyage;
& l'ayant trouvé, je partis avec

luy & avec toute ma colere, ou �i

vous l’aimez mieux , avec toute

mmajaloufie; car je pen�ebien que
Cene�toit. Il faut vous dire quel
futce pretexte.

J’ay parléailleurs des bontez
du galant Duc de Candale; & j’ay
dit qu'en priant le Sicur de

Ñ

10-

iere
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liere, Financier , de m’adopter;
il avoit in�piréà cét homme des
tendre��espaternellesà force d'ar-

gent: le pretexte me vint de là.

J’avois toujours crû cét argent
perdu, & pris pour une pen�ée
temenaire y

- celle d’en deman-
derla re�titutionà �esheritiers , ne

croyant pas quele Duccu�t cula

précaution d’en prendre aucunes
”

aßúurances. Mais la Marqui�e, qui
m°’e�toit toûjoursd’un grand fe
cours , voulut bienrappeller fa
memoire dans le be�oin où je me

trouvois , & m°’appritqu’ils’e�toir

pa��éautrefois je ne �çayquel écrit
dece my�tere.Elle me dit que le
Duc , luy-me�me,l’avoit mis cn

dépo�tentre les mains d’un Rcli-

gieuxde la Chartreu�e de Ville-
neufve , pour lors Procureur de
la Mai�on;& que ce Chartreux

avoit promisde me le donner, s'il

Sve
quE mon pere Ic Financier

- n’en pas bien,
UL J’eus
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_ J'cus toute la joye imaginable
de cette découverte; moins pour
le bien qui m’en pouvoit revenir ,

*

que parce quec’e�toit mon vra’

pa��e-portpour le Languedoc;
J'en remerciay la Marqui�e, en

Pembra�lant mille fois. Afin me�-

me de luy cn témoigner mieux
ma reconnoi�lance », je ne m’amu-

fy pasàlage�ner,en luy deman-
dant par quel intere�t elle s’e�toit
fibien in�truite,autrefois , de tou-
tes ces cho�es; ny pourquoy elle
ne m'en avoit rien dit, dés le temps

ue nous nous etions rencontrées

à Bordeaux.

Je me mis en chemin , accompa-
gnée toujours de ma fidelle Me-

rinville, & d'un vicil homme que
j'avois pour E�cuyer.Etqu’e�t-ce
de nous » Madame , quand nous

�ommes prevenuës de quelque
pa��ion? je n’arrivois jamais a��ez

to�tà tous mes gi�tes: j’cu�levou-

lu que mon Carro��ecu�t e�té

quel
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quelque

*

char volant , ou avoir

moy-me�medes ai�les,pour eftre
« plusvi�teà Montpellier, où je de-

rois aller.

J’y e�tois arrivé pourtant, &

me�me je pouvois etre �atisfaite

de ma diligence, fi elle n’eu�te�té

inutile. Je �ceusque le Comte

d’Englezacn'éftoit plus dans le

Pays:
y

e chagrin de ne recevoir

plus de mes lettres , & le bruit

ue Biraguc avoit �emé,à de��ein,
dequelques amours nouvelles que
je fai�ois : fa jalou�ie,�ondépit8°
fa colere , qui n'e�toit.pas moins<*

grande contre moy , que la mien-

ne l’e�toitcontre luy ; tout celà

en�emble,luy avoit fait quitter
bru�quementMere & Maiftrefle,
fans leur dire adieu

:

il avoit pris
la po�te,pour m'aller faire des

reproches en Flandre , dans
le temps me�me que je venois

pourluy en faire cn Languedoc;
&

|
ct

1

$
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Ec il n'’avoit lai��éautre lumiere,
aux Siens , du �vjetde fa �ortie,
que quelques�oupçonsd’un nbu-
veau duël , qui avoient déja tiré
des larmes des yeuxintereilez.

Quelpen�ez-vous, Madame ,

quefur mon e�tonnement, en ar-

rivant ; non pas quand j’appris
toutes ces circon�tances ; car je
ne les �eusqu'aprésque le Come
te m'en cut in�truite à �onretour;
mais quand j’ouïs dire qu’onne

�avoit pas ce qu’il eftoir de-
venu.

&. Pour mon malheur encore , le
"Marquisde Birague fe rencontra,

ce jour-là , dans Montpellier, &
enune vi�ite qu’ilme fit , me don-
na à penl(er que le pretexte de
ce duel cu�t e�tépris , au bruie
de ma venuë , pour ‘n’e�trepas

°

obligéà me faire excu�e du ma-

riage. L’impo�turceme frappa» je
“

la crus: quoy qu’ày faire un peu
de reflexion , j’cu�lebien-to�t

cone1
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nu que ce qu’il me di�oit ne

pouvoire�tre.

Mon affliétion e�toit grande ;
mais je negliged’en parler , pour
pen�erencore à la malice de [ce
Marquis de Birague.Quandje fais

reflexion, Madame , �urla maniere
dontil �eprit à me per�uaderce

qu’ilvoulut ; je ne puis m’empé-

cher de criër, que deft le plus

grand malheur qui pui��eaccabler
Une Dame , que d'avoir �ur les
brasun �econdAmant comme luy,
& de ne pouvoir aimer deux
hommes à la fois.

II ne receut pourtant pas le
fruit qu'il e�peroit, d’avoir por-
té ma colere à lP’extremité con-

tre Englezac , & celà ne �ervit

. qu’à augmenter mon aver�ion“
contre luy-me�me, que j'accu-
�oisde toutes mes di�graces.

Helas ! m'écriay-jetri�tement,
Ec malgréla re�olution quej’avois
pri�ede feindre que je n’e�tois

Pas
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pas venuë là pour le Comte; que
je �uis bien de�tinéeà toûjours
�ouffrir ! puis regardant ce Mar-

quis d’un œil menaçant & tout

en pleurs : Allez, luy dis-je , fau-

vez-vous de ma pre�ence.Vos

�eules trahi�ons : vos lâchetez

�eules , m’ont fait perdre Mon-

fieur d'Englezac, s’il e�tvray que

je Pay perdu ; & ce vous eft trop
d’audace de venir encore m’in-

�ulter par vos vi�ites, aprésavoir

cau�étour le malheur de ma vie:

aprés m'avoir rendë la fable de

tout le monde.
Il fur bien e�tonné,& il nat-

tendoit pas cette bru�querie.Il

rougit , il pa�lit,de quelques au-

tres cho�es queje luy avois dites :

il ne �ceut comment me répon-

dre ,
& il eut une confuhion,

dont je luy demande pardon ,

maintenant querien ne m'oblige
lus de�tre �onennemie.

Je revins aprésde mon tran�-
port,
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port , qui heurè�ement n’ayant
parúqu'àluy , n’en fat pas divul-

gué ; il ne vouloit pas me cho«

quer , n’ayantpas encore perdu
Pe�perancede m’amcner unjour
à �on bur ; & je partis le jour
�uivantpouraller ,

à la Chartreu-
�e

, demander mon papier, que
J'y trouvay , qui me fut rendu ,&

que je revins donner aux gens de

‘alais,pour’en faire les premie-
res pour�uites.Elles e�tonnerent
bien du monde, qui ne s’atten=

doit à rien moins. Je fus vi�itée,
flatée, menacée parles intere�lez.

*

On me propola un accommode=
ment, qui fut commencé, rom.

pu, renoüé ; & enfin j’eusrai�on
de mes debiteurs avec le temps.
Mais celà e�ttropdétachéde mon

�ujet,& je le lai��e.

Je chargeay mon vieil E�cuyer
du �oinde ces legersintere�ts ; &
mon chagrin me rendant en-

nuyeux. le �ejourde la Ville,
j'en



Sylviede Moliere. 23
j'en �ortispour me rendre auprés“

de PAbbe�le d’Englezac, dans

�on Convent. J’e�toistrop heu-

reu�e de la retrouver toujours
bien intentionnée pour moy , &
d’avoir cn elle , avec quiparler
quelquefoisdu malbeur de mes

-

Amours

;

car elle e�toit ma con-

fidente & j’e�toisla �ienne , &
elle n’avoit jamais pú blâmer �on

Nepveude’ Ve�timequ’ilme té-

moignaie.Toutefois j’y fus les quatre ou

cingpremiersjours , fans pouvoir
preíque recevoir de con�olation

de l’infidelité que je croyoisqu’on
m'eu�t faite. J’eus me�me encore

le déplaifird'y voir venir ma Ri-

vale, de �cntirtrembler mon cœur

fa veuë , & dela trouver à mon

gré trop digne d’e�treaiméc. Elle
avoit pris l’occa�ion de vi�iter

PAbbe�le , cn la compagnic de
Madame d’Englezac,qui en e�toit

la �œur;peut e�tre,par curionee
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d’éprouverfi j’e�toisau�i belle
qu’onle di�oit , & par envie de

triompher de moy. :

Il e�t vray quej'eus �ujetde
croire queje luy avois fait pour
le moins autant de peur; car clle
ne parut pas moins embara�lée.
Elle n’ouvroit qu’àpeine la bou-
che pourrépondre aux cho�esque
Madame l’Abbe�le luy di�oit.Et
nous ne fai�ionsque nous exami-
ner dédaigneu�ement,& tour à

|

tour , depuis la te�te ju�qu’aux|
pieds; tant la colere reciproque !

de nous trouver toutes deux à |craindre , nous avoit rendués in- ;
terdites & jalou�cs.Il me �ouvien-
dra me�ine long-temps de cette

Entreveuë , quivaloit �eule tou-

tes les peines que'j’avoisdéjà�ouf-
fertes ; & �il’on peut parlerain�i,|
la Damoi�ellefir bien de mourir
au��li-to�taprésde la petite -verole,
pour éviter la vengeance quej’en
cu�le pú prendre; car je ne pou-

5s!

|
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vois me re�oudre à luy pardonner ,

tant de beauté „capablede mettre

mon Amant en balance.
Maisce fut encore une rencone-

tre digne de moy , Madame, que
celle de la mort de ma Rivale. Eile
�e�entitattaquéede la petite vero-

le quelque remps aprésfa vi�ite
,

&

porta fort impatiemmentcette di�e

grace redoutable aux Belles. Elle
avoit pa��éle neufiémede f ma-

ladie fans beaucoup de peril , &-on

(Luro
achever de la guerir faci-

ement, Mais s'e�tant fait donner

fon miroir , & s'y trouvant laide
& marguée; que feray-je, dit-el-
le, au monde , pui�queje ne �uis

plus belle ? Elle ne voulut rien
faire pour fuver fa vie : elle dit-
u’ab�olumentelle vouloit mourir;

mourut à quelquesjours de là
comme une Heroine.

Elle ne me fit pourtant pas ce

plai�ir,fans queje l’eu�le encore

acheté de beaucoupde chagrins.
- IU. Partie, B Car



26- La vie de Henriette

Car comme elle vivoit encore y

j’apprisque le Comte d’Englezac
e�toit revenu fort échauféau bruit

de �onmal, & re�olude l'épou�er

au plûto�t.Si vo�tre Altclle s’c-

ftonne de ce changement ; j’ex-

pliqueray VEnigme» 8 diray les

rai�onsqu’ilcroyoit avoir de re-

venir ain�i.

L’officieux Marquis de Bira-

gue me vint encore annoncer le

premiercette Nouvelle ; car c’e-

ftoit le Mcflagerde tous mes mal-

heurs ; j'en pen�aymourir, Aprés

qu’ellem’eu�t e�té confirmée par

un homme que j’avois cnvoy

exprés,& qui me. rapporta que

le Comite , �gachantqu’ile�toità

moy » ne Pavoit pas �eulement

voluvoir ; peu s’en falur du moins

queje ne perdi�lePe�prit.Je �or-

tis du Cloître ; malgré toutes les

remon�trances de Madame PAb-

be��e;pouraller. rencontrer moy--
me�e ce perfide. J’entray„au

- grand
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rand étonnementde tout le mon-
e ju�quesdans la mai�on

, juíquesdans la chambre de la Malade,
où il e�toit; & je fis toutes les
ations d’une folle.Et, à vous
dire la verité, celà ne contribua
point au retour de ma ‘reputa-tion ; car ce n’e�tpas ain�iqu’on
s'e�tablit dansles e�prits, & c’e�t

quelquefois en faifant pis; pour
veu qu’on �gachecontrefaire la
Prude, bicn 2 propos.

Ah! quej’eus de douleur; Ma-
dame; pour ne dire ricn de plus;
quandje le visIà , à deux genoux
à colté du lit, faire le mourant
avec ma Rivale; quand je le vis
luy prendre les mains qu’il bai�oit
par de�lusles- draps; Ia prier de
vivre , à chaudes larmes, qu’il
affeétoit d’autant plus de répan«
dre, qu’ilme voyoit pre�ente;&

luyjurer que quand a petite ve-
role lauroit renduë la plus dif
forme per�onnede la Terre, il

Bz Pai-
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Paimeroit toujours mieux que la

plus belle. Jecroy queje les eu�le

tuez tous deux, Íi j'en eu�lecula
force , & que dés en entrant,

je ne fu�lepointdemeuréeoutrée,
fur le premier �iegequi s’e�toit

offert.
La Malade qui s’apperceut

au�li-to�tdu mi�erable e�tat où

J’e�tois; (& peur-e�trequ’elleen

-avoit pitié; ) me regarda comme

fi cllecút eu quelque cho�e à me

dire : & voyant queje la regar-
dois moy-me�mmefixement, hau�-

f enfin fa voix le plus qu’ellepût,
pour me parler, Revenez de vô-

tre affliction , me dit-elle; je vous

rends de bon cœur ce que ma vie
& mes parens vous avoient pre�-
que calevé. Puis repou��antdou-

cement le Comte d’Englezac , de

la main , & le tirant un peu de
mon co�té ; comme fi celle cu�t
voulu

, obliger à s?y tourner ;
Allez Monficur „allez, luy dit-el-

les,
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Ie, c’e�ttrop de feinte
,

& trop de
cruauté envers une per�onnequi
vous aime fi fort. Epou�ez-là, &

lai�lez-moymourir en repos.
Madame d’Englezacdemeura

tres-�candali�éede ces derniers
mots: épou�ez-là.Et �ansquelques
con�iderations;& que �onfils I’em-

mena aulli to�tfans me regarder,
pour luy faire voir à quel pointil
me mépri�oit; je ne �gayce qu’elle
n’y eut pas répondu. Îl �ortitdu
Château , & moy aprésluy, re«
conduite a�lez loin par le Marquis,

qui
ne manquoitjamaisune occa«

ion de me per�ecuter; mais qui
mneparloit alors �ansqueje l'écou<
ta��e.

Je ne. dis rien de ce queje fis

depuis ce jour-là, ju�qu’àceluy-
de ma reconciliation avec le Com«
te, qui n’arriva de plus de huit

jours aprésla mort de Mademois-.
felle de Birague; car il ne �epa�la
quedes larmes, Mais voicy le �r<

B3 jer
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jet de l’emportementhorrible qui
l'avoit fait retourner �ur�espas,
pour me ver punir en époufant
cette parente du Marquis.

Il e�toit party en po�te,pour
m°aller faire des reproches dans
Bruxelles. Et ayant arre�té une

nuit à Paris, pour �erepo�er;il �e

rencontra , par hazard , quele jeu-
ne & vray Prince de Salmes;, arri-
vé depuis peu en France

»

e�toit

logé dans P’Hôtel de Bri��ac,où
il venoit de de�cendre. C’e�toit
de ce Prince quej’avois u�urpéle
Nom l’année d'auparavant, & le
me�me âquiEnglezac pen�oitve-

nir faire compliment , quand on

mnel’amena chezles Filles de Ma-
dame , au Palais Royal; car, com-

mnejay dit ailleurs ; ils s’e�toient

connus en Allemagne.
Il falut renouveller connoiflan- -

ce, & manger en�emblece �oir-là.

Et parmy les plats qu'on leur�er-

vità �ouper; nous autres Dames»
« que
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fue
Pon met par tout, nous en

�mes un autre pour leur entre-

tien durant le repas. Le jeune Al-
lemand. avoit e�tudiél’e�prit& les
manieres des médi�ansde la Cour,

feabaequ’ils
fa��entles plus ga-

ants. Il n’eu�t,pas crû avoir bien

profitéde �onvoyage, s'il n’eu�t

affeêté de parler à tous momens

de quelque bonne-fortune qu’il
avoit, ecuêë,& fait accroire, qu’il

‘connoi��oittoutes les Dames , dont

la reputation eftoit �cabreu�e.Il

m°'’avoitoüy.nommer, pour mon

maiheur , parmy celles que com-

po�oientla Chronique. On luy
avoit apprisà Paris ce qui s?y e�toit
pa��é�ous�onnom.Et dans Bruxel-

es auíli
,

tout ce qu’ony �gavoit:
„comme l’evenement & les circon-
ftancesde mon procez:mon depart

furieLanguedoc:où j'en vou-

ois aller faire un ; & d’autres me-

nus �ecrets,qui pouvoient �ervir
L le faire �oupgonnerd’avoir eu un

B4 “com.
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commerce particulier avec

moy:Et comme il �e�ouvenoitque le

Comte avoit e�téme�lédans I’in-

triguezje fus la premiere dont il

crütle devoir entretenir pour s*é-

tablir mieux. 11 luy dit en riant

qu’il m’avoit connuë au��i-bien

queluy , & que j’avoiscu une re-

connoi�lance tres-galantedes bons

offices que �onnom m’avoit ren-

dus , pendant mon dégui�ement.

uelle Avanture- Madame!

quelles Nouvelles! pour un hom-

me jaloux & bien fatigué& qui
n'’avoit arre�téà Paris, cette nuit-_
là, que pour dormir un peu?N’ad-
mirez-vous pas au��ila manie de

la plu�partde ces jeunes gens», de

nous déchirer de ta �orte,quand
pour Pordinaire ils ne �gaventpas
�eulementde quelle couleur nous

�ommesz car je vous jure ; Mada-
me que ce Prince de Salmes ne

—m'avoit jamais veuë, &que je ne

le connus de plus de. quinze mois
Y

Aprés»
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aprés , parunc Avanture que j’eus
ÎlaPlateRoyale.

2

Le Comte ne s’e�toit point en-

core trouvé capable de me �oup-
gonner d’une lâcheté. Mais enten-

dant unc Hi�toire bien�uivie (car
on luy en fit une) racontée parun

jeunePrince d’Allemagne, Nation -

la plus fidelle, la plus fincere , &
la plus veritable de la terre. R’ap-

pellane
au��idans �amemoire, le

ruit qui avoit couru ju�qu’en
Languedoc de mes galanteries, il
ne douta plus que je ne fu��lecri<
minelle; & Pindifference qu’il

cya quej'eu�letémoignépour
�es lettres, à plu�ieursde�quelles
je n’avois pas répondu

acheve-
rent dele per�uader.

Il di�limulale déplaifirqu’ilre-

cevoit de cette Nouvelle; & l’heu-
re de �e�eparervenuë, il s’alla

_mettreau lit , où il fut ju�quesau

lendemain dans des fureurs épou-
ventables contre moy & contre

Bs l'Al-
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PAlleînand : Il m’a depuis avoüé
uil avoit e�tétenté plus de cent

ois d’aller poignardercét indi�cret

ju�quesdans �a chambre, & d'épar=
gner ainfi au Marquis de Tréchâ-

teau la peinede le tuer deux ou

trois ans aprésenduël, comme il fit
à Nancy. Mais enfin me croyant la

plus coupable & la plus digne des

premiers e�ets de la colere , il �e

re�olut à retourner �eulement dans
�onPaïs, pour me punir par �on

Mariageavec Mademoi�elle de Bi-

rague, attendant l’occa�ion d’une

plus grande vengeance ; & il par-
tit fans dire adicu à �onPrince
Allemand.

Je pleuray beaucoup quand

j'eus avec luy le fâcheux éclair-

ci�lement,par où j’appristoutes

ces cho�es: & je juray de ne luy
pardonnerjamais l’outrage,qu’il
mavoit fait , de me �oupgonncr.
Mais quene peut un Amant ai-
mé & repentant, & fait comme

: e�toit
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e�toit le Comte d'Englezac ?

11 revint �ouvent à l’Abbaye
pour m’en demander pardon ,

&

pouravi�er au moyen de prevenir
‘une. autrefois de �emblables mal-
heurs ; & que vous diray-je? il
�ceut enfin û bien me regagner,

- qu’en dépit de la Fortune, à qui
je me re�olusde donner , s*ille ta-
loit, de nouveaux �ujets de parler
d’elle & de moy ; je con�entisàle
fiancer. Le Curé de Nice nous

�ervitd’amy encette rencontre,
& dés.le lendemain je pris congé
de. mon Abbe�le , pourvenir at-

tendre mon Fance à Paris , où
Nous fai�ionsnôtre conte de nous

épou�er�ccrettement,parle mini-
fiere de l’Archipre�trede la Mag-
delaine.

Ec no�trede��eineútreü��i,Ma-
dame„ fans que le Demon Bira-

uc �erencontra encore où on ne

e demandoit pas. Il �ceut je ne

- Fay comment que le Curé de

:
p6 Nice
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Nice avoit fiancé un jeune Gentil-
homme, & unc a��ez belleDame.1I
enavertit la Comte�lè d'Englezac,
que�on fils tâchoit toujours d’a-
mu�er par de fcints méprispour
moy, attendant de mes nouvelles,

our me venir joindre: La Dame,
à �onordinaire , éclata par des co-

leres horribles , & par des mena-

ces defaire tout ca��er, & moy qui
' eftois trop gloricu�epour m’expo-
�erà achever le mariage,que tout

ne fu�t d'accord; je ne voulus

point permettre que le Comte

pa�sâtplus avant, quoy qu’ilfüt
Venu au��i-to�tme trouver en po-
fte avec ce de��ein,& je me con-

tentay d’e�layerle credit de mes

cnnemis , parle �eulcvenement de
cequ’onferoit contre les Fiancail-
les : c’e�ticy que je promets des
Avantures, & que Vôtre Alte��e
mneva plaindre ,

& qu’elle rira
peut-etre au��ien me plaignant.

La Comte��ed’'Englezacne
-

perdit

mif
warez

Em

A
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paiepas de temps à fe rendre à.

aris,où clle arriva pre�quefuricu-
�e,&cen menaçantde ruïne tous les
Curez qu! auroient audace de

�ongerà nous marier. Ce ne �c-

roit jamaisfait de vouloir rappor-
ter, dans leurs circon�tances , tous

les enportemens decette turbu-
lente femme , & toutes les ava-

nies qu’elle me vint faire : Suffit

que �onpremier �omfut de �emer

par tout de ces Romans , que
J’aydit dans la �econde Partie de
ces Memoires, qu’onavoit écrits

de ma vie; & que celà m’e�tablit

d’abord tout-à-fait mal dans des

e�pritsque j'eu��epú mettre de
mon colté , s*ils n’eu�lent e�tépre-
venus. C'’e�toit

Juelgue
cho�e de

pis( s?ile�tpo��ible) que cette’ Sa-
tyre fameu(e , ou latrop belle Mae
damed'Olonne , e�tindignement
décriée par des Fables, pour avoir

plû; fans doute, à quelqu’unqui
ne luy plai�oitpas. A mes pre-

x»
miers
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miers malheurs , & à mesintrigues
innocentes ; qu’on y tradui�oit ,

Dieu �çaitcomment; on en ajoû-
toit, dont Monficur le Comte de
Soi�lons , Me��ieursd'Armagnac,
de Sault, & de Louvigny , e�toicnt

les Heros. Je les prens cependant
à témoins s'ils m'ont jamais con-

nuë. Mon�ieur le Duc de Beaufort,
& celuy de Nevers, m’y prome-
noient à leur tour ; l’un, chez
Bouteux de la Ville-P’Eveíque,
& l'autre je ne �gçaisoù. L’Au-

�piceme�me, où je ne mis jamais
le pied, s'y plaignoit de mes pro-
fanations; & ayant �ceuquij’e-
fois , ne me pouvoit �ouffrir trois

jours parmy�es �aintespen�ionnai-
res: quelle horrible médifance!

Enfin Madame - tout y e�toitplein
d’autres �emblables men�onges,
ou de loüangespe�tesau po��ible,
& la Icéture cn accommodoit d’au-
rant

plusmal ma reputation, que
ces cho�cs-1à plai�entd’ordinaire ,

4
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& s'inlinüent; & que ce qui ea

e�toit vray , y �embloit e�tre ga-
rant de rout le re�te.

Apréscelà , les vicilles plaintes
furent renouvellées chez la Rey-
ne Mere , qui enfin eftant la��ede
w'’enrendre parler que de mes ef-
fronteries depuisprésde fix ans;

_fÆmit d’abord tout-à-fait en colcre
‘contre moy: du moins autant qu’u-
ne �ibonne Prince�le avoit accoû-

tumé de s’y pouvoir mettre : ce

qui n’arrivoit jamaisque pour l’in-
tere�t dela vertu. Et de la vinrent
les ordres �ecretsde découvrir ma

retraite. ( Car le Comte & moy
nous nous e�tionsmis à couvertles

premiers jours, pour voir quel
chemin l’affaire auroit pris. ) De là
vint celuy .de s’aßsûrer de moy,
pour me conduire en je ne gay
quel endroit, fi l’on m’eu�t trou-

vée; Et enfin la détention me�me

du Comre, qui ayant cu avis de ce

. �candale,& n'ayantpûs'ewpe�chercn
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d’enaller monftrer fa douleur aux

pieds de la Reyne,où il préten-
dit follement me ju�tifier; trouva

que Pordre e�toit au�i de s’aßû-
rer de luy.

Il fur arre�té,& avec la Nou-
velle qu’on m’en donna pre�
qu'au��i-tôt, j’eus encore le dé-

Plai�irde craindre , que ce ne füt

Pas pour celà �eulqu'onPeu�t fair
arre�ter , parce qu’ilen courut cn

me�e temps divers’ bruits. Mais

que fis-je, Madame, quand celà
me fut redit?

Je voyois bien quec’e�toit tout
de bon qu’on vouloit ma ruïne ,

& je n'avois qu’à demeurer dans
ma retraite, qui e�toit �eure,pour
éviter de tomber centre les mains
de mes ennemis. On ne �e fu�t

pas avi�éde venir me chercher
en ce licu-là, que je ne nomme+

ray point , s'il vous plai�tz(car je
Pay promis ) & queVo�tre Alte�le
audi ne devineroit jamais. Il �uf-

z

fie
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fit quec'’e�toit un Convent d’'hom-

mes , & quej’y e�tois en habit
décent. J’auroispû me�ine pren-
dre des me�ures pour beaucoup
de cho�es„nes'y trouvant pas fau-
te de gens oi�ifs,& pretsà me

e
en tout ce que j’auroisvous

u.

Maisil eut efté indigne d’une

per�onnede mon caraétere, d’a-
voir la prudence de �ongerà �on

falut, pendantqu’oneût per�ecu-
té �onÁmant,quand celà eût deu
e�tre utile à tous les deux. Un

e�pritordinaire: une femme qui
n’auroit pas commencé fa vie,
comme moy ,

& enfin qu’on n’eût

pas �oupçonnée d’e�tre quelque
cho�e à la Marqui�ede Seville;
auroit pú�ere�oudre à cette ba�e
�e�le.Mais moy , Madame, je ne

voulus point de repos , que je ne

fu��eaßüréede celuy de mon chet

Comte d’Englezac:Je me re�olus

à mepre�cnterauLouvre „à mon

tour,
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tour , pour me perdre avec luy ,

ou pourle fauver ; & je fus cber-
cher la Reyne Mere juíquesdans
le Val-de-Grace; ( il e�tvray que
bien me. prit d’en avoir, fait la fo«

lies ) pour luy demander la mort

eula libertéde mon Amant, pour
luydire mille autres belles cho�es

tendres & touchantes.
Madame , luy dis-je , en me

precipitant .roure en pleurs à

fes pieds „ &-en me nommant au

gránd.contentement de quelques
curieu�es: Vous ne me voycz
pointicy , pour �upliervo�treMa-

je�téd’avoir meilleure opinion de

moy. En unautre temps je pour«
rois ju�tifierPinnocence quej’ay
con�ervée dans-més malheurs,
vo�tre Maje�té mele vouloit per-
mettre. J’apporteroisen ma def-
fenle l'exemple decelles de vo�tre
Cour , queles apparences �eules,
ou la �eulevéngeance ont perduës:
8c le nombre n°en e�t que. trop

grand.
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grand. Je dirois qu’il�uffit, le plus
fouvent , d’avoir quelques quali-
tez cxtraördinaires �eparécsde la
bonne fortune, pour meriter que’

Fimpudence nous déchire fans

�crupule,& qu’en un �iecle fi

corrompu , la médifance n'épar-

gneper�onne.Quetelle des amies
e Madame d’Englezac,quin’o-

�eicy prendre mon party devant

vo�tre Maje�té, peut ne �gayoir
ce qu’on dit. d'elle-me�me.

Qu'’aumoment qu’elle�eflatte
d’eltre cruëé vertucu�e , par touts
untemeraire E�trangerqui ne la

connoiít que de nom ( & j'ay eu

ce malheur plus d’une fois en ma

vie ) la fait peut-e�tre�onHeroïne

�candaleu�eà deux cens lieuës d'’el-
le: la comprend dansle recit de
�esIntrigues chymeriques. Enfin,
Madame , je ne manguecroispas de

rai�ons: Mais autre cho�eme don-

ne Paudace de me pre�enteraux

yeux d’une Reine indignéc.A
.

Alm
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aMige,on enleve le Comte d’En-

glezac. Tour le crime de ce mal-
heureux Gentil-hommee�t de n'a-

voir pû douter de ma Vertu, &
d’avoir veu plus clair que les au-

tres. Je viens m'offrir à tout. ce

que vous voudrez ordonner de

moy , & �acrifier ina liberté à la
�ienne

;

car onne la luy a oftéce,
fans doute, qu’à cau�e que j’c-
�toisencore libre. Je viens , s"ille
faut , renoncer à luy pourjamais,
E avouer la calomnie, en me ren-

dant pri�onniere: Que vo�tre Ma-

jeltéait pitié�eulementde luy , &

qu’ellecommande qu’on le lai��e
en repos.

Et j'accompagnois ce noble

tran�portde beaucoup d’autres ot-

Nemens que je nedis pas ; ce qui
eut la grace de la nouveauté , &

produi�itquelque cho�e de bons
car la Reyne s’en divertit, Elle
dit en �oûriant à toute hf �uitte,
que c'e�toitl’a@ion d'unc Amante

:

ten-
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tendre & fidelle, Celà donna la’
hardie��eà ‘uncpartie de �esFilles, .

de dire quelques mots en ma fa-
veur , & enfin à �aMaje�téelle-
me�ine de bonnes di�po�itionsà me

faire grace. Elle témoignaqu’elle
ne �eroit pas marrie qu’uneper
�onne, faite comme moy », pu�t
e�tre innocente: me dit qu’elle
ne pouvoit me donner la liberté de
mon Amant ; mais qu’elleme lai�-

feroit la mienne pour me deffen-
dre. Elle ajoûtame�e, avec un

�ignedete�te tres-obligeant, une

cibeccede priere de me ju�tifiers'il
e�toit en mon pouvoir.

Dicu�gaitle chagrin que cette

Nouvelle donna à la Comte�le

d’Englezac,qui �ecroyoit déjà

exempte
de faire de pluslonguespour�uitespour me détruire. Elle

pena s'en de�e�perer, & cu�tbien
voulu broüiller encore. Mais tou-

te fa malice ne luy �ereità rien.
Etoutre quele je ne gay quoy,

qui
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qui parle pour moy dans ma phi-
Honomie, avoit déjàpre�quega-

gné
la Reyne Mere ; ce�t quela

onne & vertueu�e Madame...
e�toit encore de mónco�té, Elle
aimo , di�oit-elle, pa��ionnément
Ics belles femmes,

&

l’envie que

le vermillon de mes lévres luy
avoit fait venir d’e�tre de mes

amies, pour me pouvoir bai�er

tout �on�aoulquelquefois ; (que
dira Vo�tre Alte�le decet e�et de
ma beauté? ) cette envie , dis-je,
ayant attaché à mes intere�ts une

per�onnecomme celle-là; il fut im-

po��ibleà la Comte��ed'Englezac
de rcüfir plus avant dans�es pre-

miers de��eins, & il falut qu’elle
pri�tla re�olution de m’attaquer
parla voye ordinaire des procez :

Cequ’elle fir.
Alors, Madame, commenga en-

tre nous un grand & long com-

bat de chicanne; mais beaucoup
moins dangereuxque Ics

manesoffi-
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offices queje.recevois de la calo-
nie �ecrette ; car j’ye�toisau moins

_ pour dire mes rai�ons. Je fus a�e

lignéed’abord par-devant je ne

�gayquels Juges , puis le Parle-
ment prit connoiflance de l’affai-

re : le Con�cil en connut à �on

tour : & en l’un des deuxj'eus me�-

me un Rapporteur amoureux de

moy , & dont j'ay quelque cho�e

à dire.

Madame la Marqui�ede Seville,
qui. e�toit venuë à Paris dés le
commencement de l’orage; my
deffendit d’une fagondigne d’elle,

Madame la Comte��ede Bo��u,qui
s'y e�toit arre�tée à �on retour de
Rome, joignit au�file credit que
�onmerits , & celuy de �esbelles
Avanturcs , pouvoient luyavoir

acquis en France, à d’autres pui�-
fantes recommandations : & enfin

châqueparty fit fa cabale. Me�da-

mes de Ville-Savin, de Bercy , 8

d’E�curcs 5 deux autres , qui
- e�toicnt
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e�toient Pre�identes;& un grand
nombre de Vertucu�cs , de tous

les rangs, auprésde�quelles la ca-

lomnie m’avoit perduë; furent

pour la Comte��ed’Englezac,au

moins on me le dit. Et j’euspour |

moy

»,

toutes les Dames qui .me

plaignoient par raport à elles, &

qui cu�lentbien voulu faire voir ,

en me ju�tifiant,que toutce qu’on
avoit ditd’elles-me�mes,pouvoit
e�tre au�li faux que ce qu’ondi-
�oitde moy. La belle Mare�chal-

le, entre-autres, m'y �ervit plus
queper�onne.

©

Etje fu��evenuë à bout de mon

Ennemie
„

Madame ;' mes belles
�olliciteu�esáyanttoujours eu un

grand a�cendant fur les �iennes,fi
Te qu’ellesavoient fait , ne m'eu�t

e�témalheurcu�ementinutile par
ma ‘faute, ou plûto�tpar celle de
ma de�tinée ordinaire.

Dans le temps que tout alloit le
mieux : qu’oncommengçoitdéjà à

mur-
-
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murmurer contre les Vertueu�es,
E qu’ondi�oir qu’ellesprenoienc
trop de plai�irà per�ecuterles in-
nocens: Enfin quand j’e�toisplus
qu’à demyju�tifiée,faute de reu-
ves z cette méchante De�tinée me

�u�citadesaventures ridicules-qui
grollirentles informations , & qui
penferent tout ga�ter: le Rapor-
teur que j’ay dit

, qui fut amou-
reux de moy , avoit partaux unes,
& Monficur le Comte de
Aux autres. Je les raconteray de
�uitte,& en peu de mots , pour
a�lerplus promptement au re�te,fe commence par mon Rapor-

teur.

C'’e�toitun brun âgéd’environ
trente-quatre ou trente-cinq ans,
a��ezbeau , & qui ne croyoit
point du tout que LiNature l’eu�t

it pour plaire �eulementfur les
fleurs de Lys. Il e�toitdu nom-
bre des Juges à qui la complexion
per�uadequece n’e�t pas un cri-

II. Partie, C mes,
x
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me,contre le devoir de leurs Char-

ges ,
de faire acheter aux Dames,

non pas la Ju�tice; car celà �eroit

execrable ; mais l’expeditiondes
affaires par quelques faveurs.

- Celà �uppo�é,je ne devois pas
eltre de. ces plaideu�esfortunées

dequi il ne voulu�t rien prendre,
&c. ce n’eltoitpasau��i�on inten-

tion: il me fai�oit�eulementcre-

dit. Ce fola�tre garçon, des ex-

trayagancesduquel je pourrois
remplir tout un livre, eut celle-

cy eútre les plusplai�antes.Il crut

jue je ne l’aimerois jamais aflez,
1 je n’e�tois per�uadéequ’ilfu�t

brave, & dans cette imagination,
un �oirque nous devions, courir
le Bal, 1l apo�tatrois hommes

pour’ attaquer no�tre Caro��e, &

pour fuïr auf�i-to�tqu’l �emet-

troit en defen�e. La bravoure
avoit réu�i , & me�meau delà

*

de ce qu’il e�peroit; car avant que
ces voleurs apo�tezfu��entvenu

exer-
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exercer �on’courage , trois autres

qui n'’avoient pas promis de fuir»
nous avoient effe&tivement volez,
& il e�toit lancé �uréux avec

toute l’audace d’un hommequi ;

�eméprenoir: c’e�toità la verité

pour s’en faire battre , & me�me
d’une maniere pitoyable, comme

il arriva ; mais n’importe:au moins
N hardie��egueje crus �ansartifi-
ce» m’avoitdupée,& un fi bon
effet confoloit des . coups receus,

Mais voicy , Madame. , le cruel
retour de tout celà , & ce qui ruï-
na enfinles belles e�perances&la ,

reputation del’un & de l’autre,
«Comme j’achevois.de prendre -

ce Raporteur pour un Amadis ç4- ;

ché �ous unc �outanne, en le
“

Voyant encore aux mains avec.
autres qu’il tournoit ai�ément
en finte; le Guet qu’onc�tabli�-:
�oitalors par tout Paris , �e�ai�irde;

‘ces faux Voleurs. 11 les prit pour -

les veritables, qu’ilcherchoit , &
z C2 qui
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qui venoient encore d’arre�ter le
caro��ede la fille de l’Amba�la-

deur de Hollande , maintenant

femme du beau Marquis de Ra�-

�an.'1lles traîna cen pri�on,& ces

“mi�erables , pour �é‘defendre,
furent contraints d’avoüer tout le

my�tere.Mon malheur aida à fai-
[e

qu'on
n’en douta�t point. Et

__

la Satyreentira au��i-to�t�escon-

�equences
» qui produi�trentun

méchant e�et pour la Partie, &

pour
le Juge. Enfin, Madame , ce-

a donna occa�ion à ‘Madame

d'Englezac prenierement de le

reculer, puis de  fervir utile-
ment de l‘avanture , pour rèdon-

ner de la force & de l'apparence
à �escalomnies que l’on commen-

çóit à ne plus écouter: Vo�tre

Alte��eoüit-elle jamais parler d’u-

ne cho�e plus rifible ? Et cepen-
dant c’eftoir un grand malheur

pour moy.
Mais Pafaire où le Comte

f de

E

|
|

|
|
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de... fur. me�lé „ cut quel-

ue cho�e encore de pluscruel
&de plus bizarre; & je ne (gay
-me�ine�ielle vous paroi�travray-
„�emblable,quoy qu’iln’yaitjamais
„ien eu de plusvray. “

_

Deuxbelles per�onnesque je
ne vous nommeray point; mais

„plûrôrque je vay vous nommer,
Afin que vous apex plu

de plai-

fir, car Vo�treÁlte�lca oüy d’ail-
leurs quelque-fois parler d’elles:
C’e�toient Madame la Baronne de
Saint-de<-Fer, & Madame Feron-

ne. Ces deux Belles s’c�toient
‘Ja�léesde la longue di�gracede
l'homme dont. vous me deman-
diez des nouvelles par vo�tre der-
niere Lettre, Soit que ce fût re-

connoi�flance,ou �implefoible��e
humaine qui les intere��oiten�on
malheur ; elles avoient pris la re-

�olutionde s’employerà le faire
finir : de s'adre��erpremierement
au Ciel (& jepen�equec’eu�t e�té

— C3 toû-
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toujours le plus court ) & fi celà

nefai�oit rien, de prendreun che-
min bien contraire , d’avoir re-

cours à la force des charmes. Et
“non pas des charmes de leur beau-
té , comme vous pouriez l’expli-

er ; je dis, Madame
, de ceux

e la Magie noire.

Je ne ri�querayla �eureté de

per�onne,en découvrant le �ecret
de ces admirables Magiciennés
-O’e�toitde prendre je ne gay quoy
qu’onleuravoit fait accroire, que
le poulainapportoit au front en

nai�lant, & de l’apprefter-avec

certaines ceremonies ; celà à leur
compte devenoit un Philtre mer-

-veilleux & inévitable. Ce Philtre
devoit eftre donné �ubtilement à

des Soldats & à leur Capitaine

me�e y s'il en cu�t e�té be�oin.

Et auffi-to�t ce Capitaine & ‘ces

‘Soldats devoient courir les ïuës ,

& venir offrir de faire tout ce

qu’on�ouhaiteroit qu’ils fi��ent.
E

Les
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Les Tours & les Portes �em-
bloicnt , s?il faut ain�idire y de-
voir tomber au�li-to�t d'elles
me�es, pour rendre la liberté à

qui les Dames eu��ent voula : je
Ne m'’amu�eraypoint à vous prier
d’avoir compa�lion decette �im-

plicité, ny à vous dire que ces

femmes pafloient pourtant pour
avoir de l’e�prit; de crainte de res

froidir trop ma Narration,
Il avoit falu , pour celà , une

Jument ; & c'e�t par où le jeune
Comte de.…... commence d’a-

Voir. part au My�tere: Celle dont
on �efervit e�toità luy : unde �es

Palfreniers , pour gagner dix ou

vingt pi�tollesP’avoit détournée
de es E�curies,&. il pen�oiten

e�trequitte pourfeindre de l'avoir
retrouvée au bout de quelques
jours.

La Scene où �e joüoit cette

Comedie , e�toit dans PE�curie

d’un. Chartier du Port, e une
z Cc 4 petite
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etite ruë quiaboutit au Pont.
arie.Les deux Belles s’ye�toient

rendués un �oir avec grand �e-

crete & fans �uitte. Elles m’y
avoient moy-me�meentrai�née
avec trahi�on,en me déguifant -

leur veritable de��ein. Nous y
‘avions déjà pa��éla nuit à faire
des �entinelles ridicules au tour

dela. Jument: ce qui m'efrayoit
& me fai�oit �oupgonnerque mes

Amies fu��entfoles. Nous-devions
continüer -cette extravagante ce-

remonie ju�quesau terme de la
nai�lance du precieux animal, 8

pour quelle rai�on,il ne m’en

�ouvientplus. On medi�po�oità
voir encore d’autres cho�espeut-
e�tre plus nouvelles ; quandenfin,
je ne �çaypar quel

malheur pour
pour nous, le Comtede... fut

averty que hf Jument, dont il

portoit impatiemment la perte,
avoit e�té menée chez le Char-
tier. Il y vint tout en furie , ac-

- compa-

ES
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‘opa
é du Marquisde Plumar-

tin „& du Comte de Signac,qui par
amitié n’e�toientpas moins échauf-

fez
queluy: ( ile�tvray que cet-

te. colere-ne tint pas contre les
nouvelles pa��ionsque pouyoit
cau�er la rencontre, de trois Da-

mes faites comme nous ) Il nous

y furprit dans ce bel exercice ,

quiluy parut „& à �esamis, unve-

ritable enchantement en toutes

les fagons. Etenfin celà eut tou=

tes les �uittes qu’il devoit avoir.
Le bruit s’en répandit.Si ce ne

fût par Pindi�cretionde ces jeu-
nes Seigneurs,qui e�toient deve-

nus nos Amans; (& c’e�t ce que

je ne dois pas encore oublier : Le

Comte de aima depuis la

Baronne de Saint-de-Fer: Le Mar-

quis de Plumartin „MadameFes

“ronne. Et-moy „j’cus cn partage
le Comte de Signac, qui aidera
à �ontour à groffir cette Hi�to1-

re: j'en �erayme�mepour le moins

C5 au-

Y
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autant importunécque du Mar-

uis de Birague.) Si, dis-je , ce ne

Ut pas par l’indi�cretion de ces jeu-
‘nes Seigneurs, ce fut par cellede
¡leurs gens qui les -avoient füivis.

“Er 'èn [me�mmetemps» quoy que
‘J'y cu�leeu lamoindre párt , com-

Ine vous avez veu ; on ne lai��a

point de me chargerliberalement
de tour , & d’ajoûter à mes au-

tres fameufès qualitez celle d’une

hone�te Sorciere : pardonnez-moy
”

ce gros &- déplaifantmot, dont

je n’aypú icy me pa��er.
- Vous jugez, Madame , du tort

quecelà fut. capable de me faire“
‘encore: �urtout e�tant.relevé par
1a Comte�le

CEnglezacs
car elle

E.ne craignitpoint

de

�acrifierl’hon-

neur des deux autres Dames avec

le mien, pour venir .à�onbut. Si
on en voulut croire les ornemens

qu'elle ajoûta à l’aventure, où pût
m’accu�er d’autre cho�eque de

Magie, & Monfigr le
Lomes‘ ec



Sylviede Moliere, 59

de... & �es deux Amis, s’é-

toient vangez �urVheure du lar-

cin innocent que nous avions fait

faire de la Jument , par d’autres

e�ersquela galanteriene
leauf�i

larcins innocens, Ces Me��ieurs

qui furent tousjours les plus hon-

ne�tes& les plus �agesde la Cour

avoient ce�lé de Pe�trepour nous

feules. Et nos vifages qui impo�ent
d’ordinaire le rep A » dans le

me�me temps qu’ils in�pirentles

de�irs,ne nous avoient �ervyde

rien dans une E�curie. Elle dit

me�inepis que tout celà, & que
je n’o�evous redire ; mais c’eu�t

e�tépeu que ce malheur euft per-
du mes affaires à Paris, s'il n’eu�t

encore �ervyà mc broüiller avec
mon Amant » deta pluscruelle faz

n du monde , comme vous l’al-

ez �gavoirtour à l’heure.
- Quoy que la Comte�le d’En-

glezac le fi�tob�erver �oigneu�e-
ment dans le. licu qui luy �ervoit

Cs de
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de Baftille ;- il ne lai��oitpas d’y -

e�trein�truitavec fidelité de ce qui
fe pa��ait.Outre que fa Mere ne

manqua point à luy faire porter
au�li-tôt.ces fa�cheu�esnouvelles ;
elles luy furent confirméespar les
me�inesgensqui Pin�trui�oient de

temps en temps de ce qu’il vouloit
apprendre. Ceuxdefa connoi�lan-

ce»quin’e�toientpas �u�pe&sà Ma-
dame d’Englezac,& quile vi�i-
toient quelquefois;luy tournerent

peuc-ellreencore la cho�ed’une
maniere toute propreà le per�ua-
der. Eti] cn arriva ce que je
Croyois quin’arriveroit plusaprés
Péclairci��ementdes derniers arti-=
fices de Biraguc & des vanitez du
Prince de Salmes. Le‘Comte �oup-

onna enfin ma conduite. Quedis

je? mon malheur furtel en cette

func�teoccalion,

&

il faloit que la
jalou�ieeuft produit de fi eftran-

ges changemens dans l’e�pritde
cepauvre Comte, qu’ilne

donsplus
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plus que �onamour ne l’eu�t toû-

jours aveuglé.Dans l'indignation

de
celà fit nai�tre en �oncœur,

que Madame d’Englezac crut

enfin �ans retour; il fr, il �igna
tout ce qu’elle voulut. Il la pria
de luy accorder la liberté, pour
me fuir, pours'éloigner de moy
avec le me�me empre��ement
qu’ilauroit euà me chercher , fans

mon crime. 11 l’obtint. Il y avoit
uerre en ce

R
entre les

rovinces Unies

&

l’Angleterre,
& plu�ieursUlu�tres Cavaliers
avoient fait partie de �erendre en

PArmée Hollandoi�e. Il s'y rendit
avec eux. J'en fus avertie le jour
me�e. Etpar ma douleur, il fut

pre�quele dernier jour de ma vie.

Qued’inquietudes1que de dé-

pit contre les beaux Rappgrteurs
qui vouloient contrefaire les bra-
ves ! que de haine pourla belle
Baronne de Saint-de -Fer , &

pour MadameFeronne ! que d’im-
1

preca-
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precationscontre leur impertinen-
te Magie! que de füreur contre le
Mai�tre de la Jument, & contre �es

deux amis! je vous en raconterois
tous les e�ets, �ije n’avois à vous

dire des cho�esplus curieu�es;Car,
Madame ,- cette di�gracene fut

faintfeute; & pour m/achever, la

arqui�ede ‘Seville s’avi�ade de
veniramourcu�e, à �onâge, d’un

jeuneenfant de dix-�eptà dix-huit
ans

,
& de le vouloir demander en

mariageà �es parens. J’eus beau luy
*j

dire que�i elle ne pouvoit �epa�ler|
d’aimer; elle �echoi�i�td'autresre- |,

medes, & qu’ellefe �ouvin�tque
Dieupardonnoit tout, & les hom-
mes rien; ( celà e�toitun peu fou
à la verité ; mais quelleautre cho�e

dire à une fole.) J’eus beau lw

vouloir repre�enterpour linrerett
delà bien-�cance , pour le mien, |
Sc pour le fien me�me qu'elle alloit »

fairc unefaute irreparable.-Je ne

pus ricn gagner �ur�one�prit.Il
- nC
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me tint pas à ‘elle qu’onne pala�t
aux e�ets. Et tour ce quej’avois
pratiquépour l’en détourner , ne

fervit qu’à me broüiller encorè

avec elle, qui e�toit mon feul ap-
Puy : & d’une broüillerie qui cu�t

e�té,peut-e�tre,irreconciliable,
s’il n?y eu�teu centre nous, comme

je
l'avois toûjours�oupçonné„une

iai�on plus forte quecelle de la

fiopatie
& de lP’amitié, H

ais que dites-vous ,. Madame,
de ces derniers caprices de mon

malheur? Broüillée- pre�queavec

tous ceux queje connoi��ois,& qui
mne pauyvoient �ervir: Avec mon

rapporteur : Avec les Dames
Le�olicitoient pour moy : Avec Bi-

rague , depuis long-temps: Avec

Signac, pre�queau�li-to�tque je
l’avois connu; car il n'avoit paxin
patienced'attendre qu’onl’aima�t,

je luy avois donné �oncongé
au peril d’en faire un grand en-

nemy. Enfin mal-traitée encore -

s par



,

64 Lá vie de Henrigtte
par l’Ámant aimé. Et me�meabans
donnée y, pourainfi dire, par une

Mere , puis que c’e�toit par la

Marqui�ede Seville ; pouvois-je |

craindrequelque nouvelle di�gra-|
ce, à moins que ce ne fu�tma mort?
Oüy, & j’en fis bien-to�tla cruel- /;

le experience. fe |
J’avoisenvoyé un homme avec

des lettrés an Comte d’Englezac,

pourju�tifierce quis'e�toitpa�léz
“je nele vis de retour que pour

m'’annoncer qu’unefanglante ba-
taille s?e�toitdonnée entre la Hol- |lande & l’Angleterre,& que ce

cher Amant y avoit e�té cm |
glouty par les vagúes. Cette ba-
taille e�toit celle du mois de Juin
mil fix cens �oixante-�ix, Il avoir |
monté le me�me Vai��eauque le

|Prince de Monaco, .& que le
Comte de Guiche. Ert aprésdes |
actions e�froyables(‘tar c’e�t-là

leur nom propre ) aprés

y

avoir \
�econdé en lyon ces deux ü

leres |
o |
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Volontaires, qu’unegloire mélée

de quelque autre cho�e y fai�oir

peut-e�trecombatre comme luy »,

en gens quie�toientplus qu’hom-
mes; enfin il e�toit pery en fau-
vant la vie-au premier.

CePrince �urprispar l’embra-
�ement d’un Vai��eau,où la cha-

: Jeur du combat l’avoit trop achar-

Né; s’e�toitjettédans la Mer pen-
fant gagner une chaloupe. Il Sy
Dnoyoitentre des ma�tsrompus „S&T
des cordages qui l’empe�choient
de nager. mte d'Englezac
quiayvoittoûjours eu fa valeur cn

admiration , au��ibien que celle
du Comte de Guichcez s'e�toit

precipitéd'un vai�leau dans. une
autre chaloupe » pour le �ecourir :

l’avait me�ine �ecouru

;

car 6e fut

lay qui donna moyen aux gens
dece Prince de tendre la mainà

leur Mai�tre pour le tirer hors de
‘JaMer. (Et me�mecét endroit �ur-

prendra peut-e�tredes e�pritsre-

con-
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connoi�lans,qui n’ontjamaisbien

�ceu à qui ils e�toient redevables

dela meilleure partic d’un fi bon

�ervice. ) Enfin il avoit couronné
’

glorieu�ement�es actions par cette
derniere: Mais fa chaloupes'e�toit

ouverte en me�ine temps. Elle

e�toit coulée à fond avec luy. Et

-dé nouveaux Navires e�tantve-

nus couvrir la place de �onnau-

frage „ on n’avoit point douté qu’il
ne �efu�tperdu fans reflource.

Il n’en e�toitpourtant rien en-

core, &il ne �eroitpas ju�te, ny
dans les regles , que le Heros d’une

Hi�toire , qui doit re��emblerà une

belle Fable, fu�tmorttout à fait
avant que d’avoir achevé �esAven-
tures. Nous le re�u�citerons,s*il
vousplai�t,quand il en �eratemps.Etil �etrouvera queles flots l’a-

voient �eulement emportéendi-
vers endroits de la Mer, ju�ques à

cequeparla mi�cricordeda e�tin
de Roman, quien fai�oit�onjoüet,

:

au�li
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au�i bien que de moy, il avoit -

e�té�ecouru par une fregate des

Ennemis melmes. 0 È

Cependant y Madame » quelles
fune�tes nouvelles pour moy s

quand on me vint dire qu’ileftoit

mort dela forte. Vo�tre Alte��e
*

me peute�tre juge de la douleur

que j'en re��entis; car il faudroit

qu’elleeût aimé quelquefoisun

homme , auffli éperdûment,que

J’aimoisle Comte d’Englezac ; &

elle e�ttrop �agé. Qu’cllene lai�-
*

�epourtant pas de Sen imaginer
une partic �url'aveu �incerequeje

_
luy fais , que fi ce malheureax

Gentilhomme m'’avoit toujours
e�técher ; je P’adorois alors mal-

é Pinju�ticequ’ilm'avoit faites
& qu’ellene fervoit me�inequ’à
m'en rendre plus fole

,

par le de�ir

quej'avois de me le reconcilier.

Je devins furieu�e : ce �eulterme

exprimebien tout P’e�tatoù j’e-
fois. Peu s'en falut que je wala- e
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�evanger le fils �ur la mere, &

faire tous mes cforts pour la dé-

chirer; ile�tvray qu’on dit qu’el-
le-melime cenfut af�igée,Julques
à cen e�tre dans ‘un pre�quetout

pareil de�e�poir. n , au lien

ue ce malheur devoit avoir étouf-

toutes les �emences de nos dé-

-me�lez enla per�onnequi les'avoit
fait naitre; i] ne �ervit qu’ànous

animer davantage.à nous pour-
fuivre. La Comte�le d’Englezae
rétendit achever de prouver le

candale de ma vie, & trouver fa
vengeance à m'en faiïe punir. Je
voulus trouver la mienne à m’en
faire faire des reparations publi-
ques. Nous nous attachâmes à ce

de�icin , ne pouvant autrement

nous faire du mal. Nous y fü-

mes opiniâtres‘malgrénos Procu»

recurs»,qui jugeoient quecelà �e-
roit fans effet, & qui nous en dé-

tournoient de bonne foy (c’étoient
ces me�mesJurandon

&

Graf�let,
*

que
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que Vo�treAlte�lé achoi�isdepuis
pour prendre �oin de �esintere�ts
en France, & dont je croy qu'el-
le �eraa�lezcontente. ) Enfin nous

e�tonnâmes tout le’ Palais de nos

querelles, '& ce fut un procez fans
exemple.

*

Mais Ce�tpeut-e�trem'arre�ter

. Uni peu top �urunpa�lagequin’e�t

pas divertí��ant,& pour'faire di-
ver�iony il faut revenir aux Avens
tures plai�antes,qui ne me man-

querent pas pun Lapence
an

cut que la mort du Comte d’En-

glezac e�toit-certaine, en fut une

. nouvelle �ource. Elle m'acquit de

nouveaux Amans , & r’appellales
anciens. Le Marquis de Birague,
Ec le jeune Comte de Signac en-

tr’autres, recommencerent à pré-:

tendre plus fort que jamais:
il

n’y
cut pás me�me ju�qu’àmon Ra--

porteur qui ne me vint retrouver, -

pour me dire, qué toute diffamée

quej’e�tois,il ne lai��eroitpas de

por-
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porter éncore fa.pa��ionju�quesà

(epaules
en �ecret,fi je le vou-

ois.

Je Pen remerciay , comme vous

le pouvez croire , avec la civilité

que je pen�oisdevair à un com-

Plimentfi pa��ionné.Je luy disque
je loüois d’autant plus en celà fa
rare prudence, que fi par hazard

je devenois capable de laimer ,

.

aprés
la perte de ce quej'avois de

plus cher; je ne pourrois non plus
mere�oudre à l’épou�erqu’en�e-

cret, P’Aventure des faux Vo-
leurs nel'ayant pas moins diffamé

pour un homme, qu’elle m’avoit

diffamé pourunc femme. Et vous

jugez „Madame, fi celà devoit luy
Plairebeaucoup: Le pauvre home
Ine s'en retourna fi confus & �iou-

tré de colere, queje ne doute point
qu'il n’eu�t �ouhaitéde tout �on

- Cœur de pouvoir eftre encore une

fois mon Juge, pour me faire per-
dre mon procez,

Mais
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. Mais ce nefut rien au prix de

ce qui m’arriva par le moyen de

la jalou�ieque Biraguc cut du jeu-
ne Signac; qui futà mon gré un,

tour d’hommed'e�prit, & une au-

tre Comedie. On dit que c’e�toit

un e�er de ce qu'il avoit profitéà
la le&ure de l'‘A�trée,

où il �e

voit une malice toute pareille;
mais en quelque endroit qu’il cn

eu�t pris le Jelein,c’e�toit une

cho�e bien trouvéé & fort plaie
fante.

J’avouë que je vivois avec ce

Comte de Signacunpeu plus fa-
milierement qu’avecce Marquis,
Soitlqu’ileût plusde merite ; mais
c'e�t ce que je ne decide point. -

Soit qu’il füt plus enjoüé , plus
beau , ou

Dosjeune; & cette der-
niere qualité y fai quelquefois

beaucoup. Enfin �oit qu’il ne

>m’eût pas donné les me�mes �u-

jets d’avoir de l’aver�ion pour luy

I

-_

que Mon�ieur de Biraguec: ou bien
'

que
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quejele craigni��emoins
ze

�ouf-
Tóis volontiers qu’ilme fit vifite.

Sespetites pa��ionsmutines ne me

déplai�oientpas, & meparoi��oient
fans con�equence.Et dans l’hu-

meur mélancolique que m'’avoit
lai��éune perte quej’e�timoisir-

reparable ;' je n’e�tois point fà-

chée qu’ilvint dérober de temps
en temps quelques heures à ma

cruelle réverie, -

: Biraguequi craignit que ces fa--
miliaritez , & mcs complaifances
ne fu��entenfin �uivies de mon

mariagequ’ilcu�tvoulu pour luy.
Car, Madame, jugeantbien qu'il
�eroit impo��ible.de me gagner

par uneautre voye ‘il s’e�tomtà la
- fín re�olu de m'aimer pour le Sa-

crement. Et vous en verrez bien-
to�tune grande preuve. Il n’cu�t

pas me�medemandéle �ecret com-

me Monficur le Raporteur , fi
j’cu��epû me re�oudre

à

le con-

renter. ‘Et fi ceque je vous dis Ià

vous
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vous e�tonne, à cau�eque Mada-
me la Marqui�e,�afemme » vivoit
encore; je vous diray qu’elleétoit
malade depuis long-temps d’une

maladie, dont elle ne pouvoitr'é- -

chaper; & ce pauvre Marquisfai-
�oit�oncompete, queje ne me �c-

rois pas plûto�tretbluëà Pépoufer,
qu’il�eroitveuf à point nommé.

Birague» dis-je , qui �efu�tde-

e�peré, fi Monficur de Signac
m°’eu�temportée�urluy quiavoit
foufert dépuis�ixans tout ce qu’on
peut �ourir à n’e�tre point aimés
xemua le Ciel & la Terre pour

fuplanterce dangereux Rival, Et

ayant �ceuenfin d’une E�pionne

Fl
avoit auprésde moy, que je

evois aller avec ce jeune Comte:

chez une femme devinerelle, ou

A�trólogue« comme on voudrala
nommer : femme �gavante, à ce

u'on di�oit, qu’os appelloit la ‘

ame Voi�in,& à qui toutes les
belles infortunéesde la: Cour, 8.

=. MIL.Partie, D mel
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me�mesplufieurs Amans ; car tout

le monde à ce foible, & peut bien

l'avoir , pui�queje Pay cu moy-
me�e : a qui, dis-je , toutes les

belles amourcu�es de la Cour (car
cette demangeai�onde �gavoirle

pa�léou lavenir , ne prend guere
qu’auxgensqui ont de l’amour ; )
n’avoient fait aucun �crupuled’al-
Jer demander quelquecon�olation:

il crut qu’ilavoit trouvé le veri-
table �ecret de venir à �esfins.

‘Tl nous devangad’un jour chez
cette femme, à qui il per�uada
qu'elle ne feroit aucun tort à �on

métier,de ne con�ulter que lu

pour la répon�equ’elleauroit

me faire. Il me dépeignitbien ,

afinqu?cllene fi�t

y desbeveuës,Nluy apprit le : luy. marqua:

Pilfaloiecile inedi�8 &

qu’elleme predift : & entre-autres

cho�es,queje devois me défaire

8 me-défierde Signac, & que j'é-.
pou�eroisun homnie Yeufiqueje:

1 Ç0Nn-

1
è
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coñûnoi�troisà certaines márques ;
vous jugez où tourt celà tendoir.
Et ce fut’ en e�et ce que mecdirt
cette femme, & quand nous fû-
mes chez elle ; aprésm'avoir exa-

minée à fa mode dans �on.Cabi-

net, qu’cllèappelleleCabinet des
Oracles.

*

Je vous confe��e,Madame, que
Partifice e�toit bien concerté , &

qu'ilm'eu�tentierement dupée,fi
la memoire du Comte 4

Enpleracà laquelle je voulois eftre fidelle;

m’eu�t permis :de �ongerau Ma-

riage depuis fa mótt::Car adjoûe
tantfoy à ces prediCtions, avec

une foiblefle, dont je rougjisen-

Core: je commengçay dés le noe.

mentà me défier; ain�iqu’onra’a=
voit-dit „du Comte de Signac : à

ne:plusvivre:avec luy:, come jo
fai�ow: à chercher lès occafions .de
le ‘barihir. Ec je le-bánniè-bien-tôe
aprésen. cer , à �ongrand reprets
parce quil.s’e�tait déjàFai. une

5 Dz dou-
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douce habitude de m'aimer à bon
e�cient.

Mais le meilleur de la piece fut

que , comme une des principales
„marques au�quellesceluy que je

devois épou�erme �eroit conny
étoit qu’il�ekuveroit chez moy de

plu�icursa��a��ins;je ne fus pas pea
e�tonnéc,quandje vis que ce fut à

Biragueàqui cette Aventure arri-
va peu de jours aprés.Il s’e�toit

chargéd'accomplir les Profetics y

8e n'avoit pas manqué�pncoup; ET

Havoit peut-eftre retenu de l’avén-

ture de mon-Raporteur Pinven-
tion des gens apoltez : quelle ru�es

qu j'y �onge, dont je ne me

éfiayjamais! 2
- Il me �ouvient que lors qu’on
commenga-à tiver les e�pécs:�ur

«ce malicieux Marquis;-j’e�toisà
ma fene�tre,du coin de la quelle

jem'’amufois à contempler l’airma=
le Madame de Ca�telnau, dont

le Carofle e�toitarre�téAsavd C 1
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de máporte; �atisfai�antain�iune

ancienne curio�ité quej’avois de
voir cette Dame , qu’onm’avoit

toûjours dépeint tres-accomplie,
Merinville - e�toit au��idans ma
chambre où elle s'occupoitàquel-
que cho�e.

O Ciel ! dis-je , en fai�ant un

grandcry à la veuë deces e�pées,

en me tournant tout d'un coup
vers Mectinville; c'e�tfait de moy
Ec je �uisperduë.Voila l’effet de
ce que m'a prédit la Devinere��e;
Ec pour comble de malheur , c’e�t

Bifague que
je

n’aime point,
-Qu’on-vient d’âttaquer,& qui�é
a: �auvericy : �erois-jebien en-

, Core a�lezinfortunée, continüay=
jes Four

devenir un jour ta fem-
mmede Birague! Mi�erables!criay-
je tout d’un temps à mes Laquais
qui e�toientdans la ruë’, qu’on�e

rde bien de lai��erentrer per-
�onne chez moy , & qu'on les
lai��epluto�ts'entretuer tous»

D3



75 La vie de Henriette

Etjugez, Madame » de ce que

pouvoient pen�erles pa�lans, de
m'entendre prononcer ces cruel-
les parolles dans un fi grandtrou-

ble. Celà eut �uffià. me faire
prendre pour complice de l’a��a�li-

nat y li c'eri eu�te�téun veritable.
Merinville me vintretirer de cet-

te fene�tre,& me demander , plus
confu�eque moy de cette cxtra-,

yagance

»

�i je ne révois point, de

croire que Birague, queje �gavois
marié , fut l'homme veuf de la
Profetie: ce qui me remit un peu,
&c me fit enfin con�entirqu'onle
lai��a�tfuver ; maistrop tard : j'en
avois-déja‘a��ez fait pour porter
encore de tres-grandes atteintes
à ma reputation, & pour donnee

une ample maztierè aux médi�ans,
& à mes ennemis d'achever hors

Tiblement mon portrait,
©

Il-e�t vray: que. j'e�tois.
pre�-

qu’excußble, à cau�e dela forte

aver�ionquej'avois alors
pouree

a

:

ar-
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Marquis, quoy quej’avoüemain-

tenant qu’ilne la meritoit point s

& qu’ellee�toitplûto�tl'e�etd'une
mauvai�ecou�tume, & de je ne;

�gayquelcapricé , que d'aucune;

rai�onquej'en cu��e.Mais , Ma-

dame» ce n'e�t.pas encore toufë

l'Hi�toire : il la faur reprendre

par
ce que me dit ce dangereux

» homme , aprésqu’ilfüt entré chez

moy,
W parce que je luy dis moy-

melime, quand'il m’eûtappris en-

tr'autres- cho�es que. a femme �e

mouroit , fi elle n'e�toitdéjamor-

tez çe qui n’e�toitque trop vray.

Quoy ! m'écriay-jed’un: ton de

fole : dont je pen�equ'il �efür
bien diverty en, fai�antreflexion

_au �ujetde mon trouble; s’iln'eûe,
e�téamoureux & mal-traité ; mais,
un Amant malheurcux.ne pept r-
re. Qúoy!luy dis-je , il �epourait
bien Kire que vous devinflicz ou:

Wa
vous fu��iezdéjàveuf? Allez

lonficur, ajoûtay-je,& le plû-
:

D«
to�t
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to�t que vous pourrez, délivrez=
moy de vo�tre veuz. Fuyez BiefEt fi vous e�tes capable de quel-
que reconnoi�lance,ne �ongezja-
mais à moy. Je penfay luy dire
au�lique je me repentois de luy
avoir �auvé la vie.

Mais je deveis , peut-e�tre, tai-
re ces dernieres circon�tances qui
ne me font guerre d’honneur,
& qui me�ine ne paroi�trontpas
trop. vray�emblables; parce qu’il
eft pre�queinoüyquela folie
une femme à moins qu’onne

lait déja jugé:digne des petites
Mai�ons;le. porte juíques-à de’
telles cxtremitez. Je: ne vous ay:
pourtant rien- dit qui ne �oit ar=

rivé ; & mon E�toille ca e�toir
cau�e. J’ajoûterayencore hardi-
ment, que je. o’en demcuraypas
à, & qu'avec le temps j’cuí�le
peut-e�trefait beaucoup d’autres
Plus grandes extravagances; file
Comte d’Englezac,que j’avois

-

è pleuré
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plcuré comme mort plus de dix

mois ne fu�t enfin revenu tout à

„propos pour arre�ter ces ects

izares de deux pa��ionsdiffe-

rentes. Il faut vous in�truire,Ma-

dame, de ce qui fe pa��ade par-

Deulier
à ce retour fi peu attens

u.

Premierement, ce fut Signac»

qui tout Rival qu’ile�toitduCom-
te, me le ramena plus amoureux

de- moy ,
& plus per�uadéde ma

vertu que jamais»e
avoir pris

�oinluy-me�inede le détromper:

peut-on rien voir de plus-hoûne="
fte ? ils s’é�toiehtrencontrez fur.
les avenuës de Champlaftreux»

où Pun �epromenoit, quandl’au-

tre y pa��oitpour regagner
Paris,

Sccondement , la fagonde me-

le t’amener-fut tres-nouvelle , en’

ce que pour me �urprendreplus
agreablement (ou pour mieux di-:
re plus dangereu�ement; câr cc

La pena me tuer

)

ce jeune Gen-

s

> Ds5 tilhome
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tilhomme voulut me faite pa��er
dela colere

à

la joye. Et pour y
parvenir , au lieu des plaintes
loumi�cs& mode�tes qu’il avoit
accou�tumé de m'écrire depuis

jue je Pavois banny : me mandaGavalierementqu’ile�toitlas d’e-
fre exilé, & que je me tinlle
pre�teà le recevoir dans ma
Chambre �ur la minuit : qu’il a-
voit trouvé un �ecretde me reri-
dre amoureu�e,& de fe fairere=
mercier de fa vi�ite; & que
je n'acceptois;le party , je m’en
Tepentirois. 4

Que pouvois «je pen�eren -ef-:
fer de ces termes qui paroi�loient
inlolens, à qui ne les compre-
Doit pas , comme j’e�toisbien é-
loignéede les entendre ; mais ce

n’e�toitencore rien „- je. fus:
toute e�tonnéeque mon homme-
ne manqua point de �e.rendre
chez moy à Pheurc qu’il avoit
dit ; & que penetrant ju�qu’ála:

:

. porte
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porté de ma chambre fans au-

cune retenuë ny con�ideration :

(il e�tvray qu’il e�toir tres -a�=

furé de oh cxcu�e, pui�qu’il
e�toir accompagné du Comte

d'Englezac. ) Je fus, dié-je, tou-

te c�tonnéeque je l’entendis me

crier : Ouvrez ,
Madame» faites

ouvrir, Je viens yous donner de

la joye & de Varnour , & un re-

ós qui vous �erabicn plusagrea-
le que celuy que’ j’enterromps

maintenant.
zZ

Js ne puis vous exprimer come

bien. il, avoit reülli à me mettre

en colere par ce, procedépegre�e

peétueux, & fi éloi é.de l‘hon-

ne�teté avec laquelle il m’ayoit.

toujours traitée. Merinville n’c-

�toitpas encore couchée, & je,

luy: commanday de parlez Îta4
vers-de là porte » pour dijgeAct

indi�cretqu’il �eretira�ty
& que

je me �entoiscruellement often-

cée de fa liberté. Mais il ré-
:

D6 pondir
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ponditqu’ilne s'en iroit pas qu’on
nf’cu�t ouvert ; & qu’ilentreroit

plûto�tde force , que de man-

quer
cette nuit-là à faire �apaix

ec moy , comme il �el’e�toit

propo�é.H ajoûra encore tant

d’autres cho�es capables de me

fa�cher, quoy qu'il les pronon-

pl d’un- air qui répondoitde
bonnes intentions y que je

me re�olus enfin à luy faire 0u«

vrir ; mais c’e�toitaprésm’e�tre
flic d’une épée pour le recc-

Voir , comme je croyois que cet-
te in�olence le meritoir; O ! qu’on
Iuy ouvre donc, wo'écriay-je, &
voyons quel-‘e��on -dellcin. Je
Croy franchement que je ne l’euß

e. point épargné dans la colere
où j’e�tois. outs miles

i*

Hélas!Madarve ¡ que’ les ar

mes) oje toinberene‘prompte
ment des mains à la ‘veuë du
Comte d’Englezac, qui avoit
Cou�entyà cotte tromperie, Je
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|
fis un grand cry, & ce fut toutz

| car mon évanoüi��ement�uivit

de prés, & je fus trop heurcu-

fe de ce que les differentes joyes
quis’aff�emblerentalors tout à la

is dans mon cœur, ne me fi-
rent pas mourir far le champ:
car on dit que les femmes en

meurent.

Quándje fus reyenuë
à moy, mes larmes �eulesparle-

 yentz 8c courant dans les cm-

bra��ements de ce cher objet,
Jéprouvaybien en e�et que Si-

m'avoit rapportédela joye

E

de Pamour.
- Pour le Comte d’Engle�acs

comme il s’e�toit preparé à me

voir avant que de me�tre ame

né, il ne Muffrit peut-e�tre-pag
de ‘pa��ions�i violentes ,, quoy

qu’en demeurant muct, & cn

v'’employant, comme moy », que
le langage de �es larmes, 11 don-

na a��ezà connoi�tre le fond

de �oname, Une heure �epa��a
o

LEERE
E

brel
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pre�quede la �orte;aprés quoy
ayant remercié mille fois le

genereux Signac: & mon Amant
& moy nous c�tant éclaircis, &

promis de ne douter plus jamais
de no�tre fidelité ; nous nous �e-

arâmes pour ous retrouver le
endemain en un certain: ‘lieu

Cäïr la Comte�lè d’Engle�acignoz
roit encore la vie & le retour

de �on fils, & il ne vouloit �e

pre�enterà elle, qu’aprés avoir

pris avec moy des me�urespour
mvépou�erenfin en dépit'de tous

les ob�tacles. Il vouloit s’af�Mrer
au moins“ ce contentément ,

avant que de �e remettre ‘à la
di�cretion de la fortune’, qui
nous e�toit fi contraire.
“_

‘Voilà, Madame, ka troi�iéme
Partie dé | mon recit. -Je ren-

dray compte à Vo�tre Alte��ey
dans une quatriéme ; tout ce

qu’it nous flut encore e��uyer
avant qué- ce ‘Mariage’fut ‘aus

i Coms
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comply heureu�ement y & celà
Ne �erapas-moinscurieux que le
re�te,Je diray aufli en quel en-

droit de la terre mon cher Com-
te avoit e�tédétenu fi rigoureu-
femenctou plûto�t' en quel lieu

éloignéil avoit pa��étout l’c�pa-
ce de temps qu’on’Favoit crû

fans vie ; qu’iln'avoir pú donner
de �esnouvelles à per�onne.Ce-

pendantje la �uppliede, me fai-
re toujours l’honneur de croire

quec’e�t par re�pe&à �esCom-
mandemcns , que je continuë à

luy raconter des cho�es, quil �e-

roit peut-e�trebeaucoup plus à

propos delai��er oublier ,
& que

je fuis �a tres-humble &. tres-

obciflante �ervante »,

H.S.D.M,

Fin du troi�iémeLivré,
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MEMOIRES
DE LA VIE

DE

HENRIETTE-SYLVIE

DE MOLIERE.
E voicy enfin parve-
nüe

, Madame,à cét
endroit de ma vie

,
fi

long-temps attendu, &
fi ardemment �ouhaité. Le Com-
te d’Engle�acme raconta ce qui
luy e�toit arrivé depuis que

. jalou�ieV’avoit arraché d’auprés
de moy; je ne trouvay tiè dans
ce rccit

, indigne d’un hommé
Az quii
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qui e�toit mon Amant, nous nous

fimes'les prote�tations, & les re-

proches „, qu’on�e fait en pareille
rencantre-, & par les �oins de

queiquesamis, qu’ilfalut mettre

u �ecret
,

nous époufâmesà l’in-

�ceu de la Comte��ed’Engle�ac,
& �ansaucune ceremonie.

Quelle joye, Madame, fi el-
le avoit pú durer �eulement un

jourentier, mais g’cûte�té trop,
& quand ce

paare
Amant pen-

�oite�trele plus content de tous

les-hommes ,

:

quand il crût avoir
enfin trompécette fortune, dont
il avoit luy-me�mee�té trompé
tant dé fois , il trouva qu’il ve-

noit de tomber dans la plusépou-
ventable di�grace, à �ongré , qui
pouvoirluy arriver. Je fuis bien
en peine comment je pourra
m'exprimer en cét endroit ; ce
à dire , Madame, qu’il �e trouva

marié inutilement, & qu’un crücl

4 Charmeavoir e�té jetté �ur nous

par

E

FRANE
AN
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par quelqu’unde nos ennemis,

Que les hommes �ont fouxs
de �e croire méprifables là-de�-

�us, parce ‘qu’ils �emépri�enrt.
J’eus beaujurer au Comte d’En-

gle�acque ce malheur ne me

touchoit point, comme il e�toit

vray. J’eus beau luy dire mille
cho�es qui, fi je les repetois, don-
neroient peut-eflre bonne opi-
nion de ma �age��e,aux gens qui
me feroient l’honneur de me

croire �urma parole. Mes di�

cours ne le per�uaderentpoint:
il fai�oitdes- regrets, qui cn me

donnant beaucoup de pitié, ne

lai��oientpas de me faire quelque
fois éclater de rire ; & �oupgon-

*

nant fa mere d’avoir contribué
à �oninfortune, il fut luy appren-
dre par �esreproches „

ce Maria-

ge que nous luy avions caché
avec tant de �oin.

Figurez-vous s'il vous plai�t,
Madame » la rage de cette fem-

Az me
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mme, quand elle vit �onfils re�u�-

cité pour luy faire un fi grand
déplaifir;elle luy dit mille inju-
res , lay fit mille menaces ; &

non contente des parolles , elle
eut recours à la chicanne , com-

me c’e�toit �onordinaire, Ce nou-

veau Procez me r’amena mon

Rapporteur , il croyoit la con-

jonêture propre à �efaire valoir,
E n'avoit pas oublié mes char-
mes , non plus que mes autres

Amans, dont l'accident du Com-
te d'Englefac réveilla toutes les

e�perances: Car cette impruden-
te de Madame d’Englefacle di-
�oirà tour le monde , & l’appel
loit un e�etrde la Ju�ticeDivine.

Le Marquis de Birague fut des

‘premiersà venir me rompre’ la
te�te. Sa femme e�toit à l’extre-
mité, il e�peroite�trebien-to�t en

e�tat de m’épou�er; & n’en avoit
elté dégoûté, ny par mon mépris,
ny par mcs aventures, Il tenta

toute
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coute �orte de voyes pour me fai-
re con�entir à la rupture de mon

Mariage5 il s’e�toittoûjourscon-

�ervé aflez bien avec Madame

d’Engleßac, il luy con�cilla de
m'éprouver du col�tédel’intere�t;
E le vieux Cabrieres, qui du
fond de Languedoc venoit aug-
menter la per�ecution

,
m’oftrit

de la part de la Comre��e,trente
mille livres , �ije voulois d'accord
departie lai��erdonner un Ar«
re�t.

Tl n?y eut pas ju�quesà Mada-
me ‘de Seville qui entra dans cet-

te ligue, & qui me fit dire qu’elle
revogqucroit les donnations qu’el-
le m'avoir faites

,
�ije m’opiniâ=

trois à demeurer la femme du
Comte d’Englefac.Jc me doute
bien de ce qui la fai�oit parler
de cetre �orte ; elle e�toit alors

- coëfée du Marquis de Sainte-
Fere, & on m’avertit qu’il avoit

des liäi�onsavec mesennemis.
A4 . Mais
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Mais tour celà nefut rien en

comparai�on de ce queje. vai:

Vous dite Le ComteEngle:
fac fut �en�ibleaux menaces de

Madame de Seville , & me con-

�eillade faire tout ce

qu'elle
vous

droit, pourveu qu’elle ne m?o-

�tátpas �onbien. Je veux croire,
comme il le di�oit,que mon feul
intere�t le fai�oite

Mais je ne

donnay pas ce motif à �escon�eils,
= je Paccußayde peu d’amour, nous

_

Nous broüillâmes, e & nous nous

trouvions �ouvent en me�inelieu

fans nous regarder. Signacle re-

marqua » il n’avoit point reü��i

dansle de�lein de n’e�treque de

mes amis, & revint plus amou-

reux que jamais e��ayers*il profi-
teroit du divorce. Le-Marquis de

Birague craignoit ce Rival, &

ne vit point fönretour �ansbeau-

coup
de jaloußie.

J'en raconteray à Vôtre Alte��e

unplai�ante�er. Birague�etrou-
voit
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voit un jourplus fatiguéque de
coûtume, de la pre�encede Si«

ac ; il luy donna un démenty
ans ma chambre , �urune choíe

indiferente qu'il venoit de dire

luy-me�mecomme Signac la con-

toit. Signac ne voulut point re-

pou��er
cette injure chez moy;

me donna en celà une grande

marque
de
re�pe>z

car ce n'’e�toit

pas faute de bravoure. Je fis ad-
vertir Monfieur le Mare�chal

d’Eftré présde quije logeois, &
leur fit donner des Gardes ; le

Marquis de Biraguene putjamais
dire à propos dequoy il avoit
donné ce démenty,& je pen�e

quandSignacauroit dit quej’e-
01s belle , que Birague luy au-

roit toujours dit qu’ilmentoit.
Madame d’Engle�ac�ceut cet-

*

te querelle , & ne mangua pas
d’en fare

une nouvelle matiere à

�escalomnies.. Mais j’eusla .con-

�olationd’e�tredefaite au moins

A5 pour
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pour un remps de ces deux Im-

portuns ; car Birague fut envoyé
trois mois au Fort-l’Eve�que, &

je fis convenir Signac que pour
ne pas me commettre aux mé-

di�ancesde la vieille Comte��e, il
ne viendroit plus chez moy.

Ce pauvre garçon en tomba
malade de déplaitir, & cc furt
bienpis quede venir me voir ; car

‘je ne pusluy refu�er une vi�ite.

Je pen�eque ce Demon de Bi-

rague avoit quelque lutin à �on
commandement. Î eut dans �a

Pri�on la vi�ite que j’avois ren-

duéëà ce malade, & léfir �gavoir
au Comte d’Engle�ac.

La jaloa�iee�t un grand �e-
cours contre la froideur des
Amans , le Comte d'Englefac
m'écrivit pour�e r’accommoder,
& me demandoit tant de pardons

par cette lettre, que mon cœur

ne put Ics luy refu�er, Mais je
feignisle contraire; je voulois de�

gz accoû-
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accoûtumer cét Amant de �ebro<
üiller avec moy », & je fis la diffi-
cile pour le rendre plus �ageune

autrefois: il prit cette feinte pour
un e�et des progrésde Signac,
& devint fijalouxqu’ilpenfa per-
drele �ens : Il me fai�oit �uivre

par des gens inconnus ; il gagna
mes laquais, & me fit enfin fi bien

épiër, qu’ilme�urpriten conver-

�ation �ecrette avec Signac, dans

lelabyrinthe du Jardin des �im-

es.N
Car, Madame , j’e�timoisveri-

tablement Signac, & j’avoispitié
de ce qu’il�e lai��oitflater à de
vaines e�perances.Je luy avois

donné ce rendez - vous pour le

conjurerune fois pour toutes, de
s'o�ter cette pa��ionde la te�te.

NonSignac, luy di�ois-je,je ne

puis reconnoi�tre vo�tre amour,
- ta�chezà le �urmonter, il vous

rend mal-heurceux , &- vous ne

m°e�tes pas fi indifferent 90515
:

z A6 pui�le
-
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pui��evoir vo�tre mal fans dé-

lai�ir.Mais que voulez-vous que
Je fa��edavantage» j’aimelc Com-
te d’Engle�ac,no�tre broüillerie

e�tpre�teà ce��er,& quandelle
fera finie , nous nous aimerons

lus que jamais. Mais Madame,
interrompt Signac, ce Comte ne

peut e�tre heureux , & le r’ac-

commodement dont vous parlez,
qui feroit toute la felicité d’un

autre homme, ne fera qu’aug-
menter le de�e�poirde vo�lre

époux.N'avez-vous jamais en-

vi�agéla rage d’un homme amou-

reux
„ qui a fa Mai�tre�tre en fa

pui��ance,qui en ef ardemment
aimé », qui pourroit la po��eder

legitimement, & quine la po�le-
de point. Ce que Signacme di-

�oit,me toucha d'une telle pitié
pour le Comte d’Englefc , que
Je ne pus retenir mes larmes; &

Signacles expliquantà �ona2van«

tage» �elai�la tomber à mes ge«
nou
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ènoux », & me dit des cho�es�ipref-
fantes

, que je ne �çaycomme

je pouvoisy re�i�ter.Lai��ez-vous
toucher à mes �oupirs,ma belle

Comte�le,di�oit-il,& ne tuez point
un mi�crable, dont l’amour & la

r�everance meritent une meil-
cure De�tinée. Si le Comte d’En-

gle�acpouvoit profiter de vo�tre

con�tance,je mourrois avant que
de la combattre , & vous �gavez
queje vous l’ayautrefois ramené.

Mais,Madame, voitre fidelité luy
elt fune�te;& pendant que vous

meclai��ez perix , pour vous con-

ferver à luy , vous le tuez d’un

genre de mort quin’e�t pas moins
©

crüel que celuy que j'éprouve.
Ayezpitié de nous , & de vous

mele; vous ne �çavezquel ef-
froyable malheur c’eft pour une
belle per�onne, que d’avoir un

mary, quiavec ju�ticeà méchan-

tcopinion de luy ; vousallez e�tre
la plus mal-heurcu�e de toutes les

fem-
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femmes, & c’e�t ce qui me de�-

e�pere.Il n’importe, repris-jecn

pleurant, je ne puis trop �ouffrir,

pour reconnoi�tre l’amour que ce

pauvre Comte m’a toûjours té-

moigné; je Paimeraytoute ma vie, ,

quoy qu’il arrive , & je �uistrop
heureu�e de pa��ermes jours avec

luy �ousquelque condition que
ce pui��ee�tre.. Le Comte d’Én-

glefac, qui au travers d’une pa-
liflade entendoirt ces paroles , en

fut �iattendry , qu’il ne put �e

cacherplus long-temps, Il vint�e

jetter à mes pieds „ & nous fur-

prit fi fort par �aveuëê, que Sig-
mac fit un- cry , & que je pen�ay
m'’évanoüir. Ne r'’effrayepoint,

- dit le Comte à �onRival , je ne

viens pas te reprocherce que tu

fais pour la feduire; tu la merite
mieux que moy »,& je �uisun mi»
erable , qui n’ayplus rien à faire

qu’àmourir : I pen mourir cn

effetenachevant cc dernier
mes
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E tournant les yeux vers moy
d’une fagon toute pitoyable.
Non ma chere Silvie , me dit-il,
car il m’appelloittoûjoursain�i»

je n’abu�craypoint de vo�tre fer-
meté, elle vous rendroit malheu-
reu�e ; épou�ezSignac » j’y con-

�ens, & je fais plus que d’y con-

�entir
, je vous en pric. Il partit

demy de�c�peréaprés cette prie-
re; & �ortantdu Jardin il prit la
Po�te pouraller en Flandres, où

les troupes commengoient à mar-

cher.
Signac é�peroitprofiter de ce

depart, & du con�entement qu’on
donnoit en fa faveur ; mais il �e

trouva bien loin de �on compre:
Je luy fis mille reproches de ce

que
mon E�pouxm’abandonnoit;

Paccuhant feul de ce malheur , je
luy jurayque

je

le haïrois plus
que la mort ;! s'il ne mne ramenoit
le Comte d’Englefac. Voyez

vil

yous plai�t; Madame

»,

de- quel
; cara-
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. caradere e�toit l’amour que cet

hommeavoit pour moy , il cou-

rut fur les pas du Comte , &j’ay
�ccudepuisqu’iln’oublia rien pour
le faire revenir. Mais c'e�ta��ez

vous parler de cho�cs�erieu�cs,

il faut
poe

diver�ifier cette hi-

toire ,

&

pour vous réjoiur un

peu, aprésvous avoir peut-e�tre
aigéc , que je raconte à Vo�tre

Alte��ede quelle �ortemon Ra-

porteur �e prenoit à rechercher

mes bonnes graces.
Il ne partoitplus de chez

moy,& j’e�toisobligéed’avoir
de la

complai�ance; car quand on n’en

a pas pour ces Mefficurs , on 2

mauvai�egrace de plaider. Il vint

un jour me dire qu’il�çavoitun

moyen admirable. pour gagner
mon Procez , & pour faire enras

ger la Comte��ed’Englefac.Je
crus bonnement u’il avoit. trou-

vé quelqueséticasde la loy qui
concluoient à mon avantage. Mais
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pardonnez-moy, Madame ,
ce

n’e�toit pas celà , c’e�t qu’ilvou-

loit me per�uaderqu’unehabile
femme ne meurt: jamais fans he-
ritier ; que dites-vous d'un avis fi

juridique :- Je ne dégnay m’en

fa�cher,carc’eût e�té prendre la
cho�e �erieu�ement, & puis j'a-
vois bien d’autresaffaires.

Cette artificicu�e de Mada-
me d'Engle�acm’avoit détaché

un jeune Seigneur nommé le

Marquis de Vilars , dont à ce

qu’onma dit,clle connoi��oitfort
la mere , & qui e�toitun des hom-
mes dela Courle micux fait : On
Pavoit prié de faire l'amoureux
de moy , e�perant,comme je pen-
�e,qu’il s’en feroir aimer; 8&

qu'aprésm'avoir portéeà me fai-
re démarier , il me lai��eroit �ans

E�poux, & mocquéede tout le
monde. Mais il en arriva autre-

ment : Cét aimable jeune homme
vint à m'aimer tout de bon, & me

décou.
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découvrit des de�leinsde Madame

d’Englefac, qui me font encore

fremir cn y pen�ant.Le pauvre

argonz cette franchi�e meritoit
ien qu’ilfut épargnépar le coup

de mou�quetqui le tua devant
Dandremonde. On vouloit me

remettre avec violence dans le
Convent d’Avignon

,

- d’où je
m°e�toisautrefois �auvée. Mada-
me de Vando�ine, dont on avoit
�eduit la bonté par Ics di�cours

qu’on luy fai�oitde moy » devoit

appuyer ce dcflein auprés du
Cardinal de Vando�me ; & l’au-
roit fait, peut-eftre , �ielle m’cût

trouvée, car le zele des bonnes
ames e�t imperueux.Je ne fus.

jamais plus inquiete & plus em-

pe�chéequedevenir ; tout ce que
J'entendois me �embloit un Ca-
role qui venoit m’cnlever , &

j’e�toisdans une mai�on où j’avois
�ouventdeces �ortesde frayeurs,
e�toit à l'ho�tel de Holande.

Mon-
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- Mon�icurPAbbé de Ville�erin lo-

coit Vis-à-Vis „y & l'a��embléedes
©

beaux e�pritsqui s'e�t faite de-

puis , chez luy e projettoit dés c&

temps-là,Je ne voyois autre cho�e

que gens à vi�age�everearre�ter

à fa porte, & pa�terpar ma ruë,
Ec je les prenoispour aurant d’en-

voyez de Me�dames les Devotes,
°

’o�antdonc plus demeurer à

Paris , je chargeay un homme
d'affaire du �oinde mon procez;
&. fans autre �uitte que Merin-
ville , j’allaychercher le Comte

WEnglefac, afin qu’ilme prote-
geâr contre les cntrepri�esde �a

mere. Mais Madame , à quels pe-
rils ne s’expo�e-t’onpoint ? quand
oncourt ain�ile Monde. Enpa�-
fant dans la Fore�t de Senlis, une

chai�ede loüagequej‘avois pri�e

chez Blavet , �erompit ,

&

je
demeuray afli�eau pied d’un ar-

bre, artendant qu’on allât que-
rir des Ouvriers à un Village pro-

chain



20 Layviede Henriette

chain pour la r’accommoder; ils
furent fi longs à venir que je
m°’impatientay, & que j’envoyay

. Merinville au devant d’eux pour

les ha�ter. Je ne fus pas fi-to�t
�eule,qu’unCavalier pa��apro-
che de moy, & aprésde gran-
des exclamatiornis, mit piedà terre,
Tc m'’aborda. C'e�toit à ce que je
pus comprendre par�es di�cours,
un homme qui �e di�oit fils natu-

rel du Roy de Portugal, qu'on

appelloit communément le Prin-
ce de Portugal, & qui �ous ce

nom

a

vi�ité tourtes les Cours de

PEurope.
Il prétendoit que cette mc�me

Voi�in, qui m°’avoit autrefois
donnétant de peur d’épou�erBi-

raguc, luy avoit fait voir dans un

verre d’eau une per�onnequi me

re��embloit , & luy avoit prédit
de grands malheurs s’1lmanquoit

- à s'en faire aimcr, Je ris bien fort,
quandil me tint ce di�cours,& je

luy
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luy fis à mon tour de terribles
-

prediétions
» mais elles ne le re-

utcrent point : elles e�toient ,

di�oit-il,marquéesparla Voi�in,

je devois luy répondrecomme je
fai�ois,& par la me�imenece��ité

il devoit porter �es entrepri�es
plus loin , comme il auroit fait,
fi par hazard le Marquisde Sain-

te Fere , quialloit joindre P’Ar-

méc, n’eût pa�lódans ce me�me

. chemin: Il ne crút point m’avoir

fait autant de plaifir, qu’en effet
il m’en fai�oit; au contraire, me

voyant éreuë , & me trouvant

�eule dans une Fore�t avec un

homme a��ez bien fait , il crût

m°avoir interrompuëmal-à-pro-
pos ; & m’en fit de malicieu�es ex-

cu�es. Je ne pusle tirer d’erreur,
car un caro�le vint à pa��eroù je

reconnus la Marqui�ede Seville.
Eile cria qu’onarre�tât , & fau-

tant du caro��eà bas », elle fit je
ne �çaycombien d’amourcuxre-

pro-



22 Lavie de Henriette

proches au Marquis de Sainte Fe-
re : Il y répondit d'abord civi-
lement : Mais voyant que plus
il ta�choit de payer la Marqui�e
de rai�ons,& pluselle s'irritoit , il

prit la fuite, & Madame de Se-

ville demeura demy pâméc de

Va
entre mes bras.

>

zlon ce que je pus compren-

dre par leur diles x SaintsFe-
re n’avoit feint d’aimer la Mar-

qui�ede Seville que pendant l'in-

tervale d'une broüillerie avec une

autre Mai�tre�le: Cette broüil-

lerie avoit ce��é, comme il n’?y
cn a guere d’eternelle entre les
gens qui �e �ont bien aimez; &

adame de Seville �e trouvant

fans Amant , le pour�uivoitpar
tout pourluy reprocher �oninfi-
delité. Je la con�olayle mieux

que je pus, & clle me �ccut fi
bon gré de mes con�olations ,

qu’elle oublia tous les differcns

que nous ayons cu cn�emble,&
me
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me promit de ne point m’abandon-

ner, qu’elle ne m’eût remi�e en-

e
les maïns du Comte d’Engle-

C.

Pour no�tre Portugais , je ne

Lay ce qu'il devint, je pen�e

qu craignit quelque punition
e �on audace , quand il me

vit connuë d’un Cavalier d’ap-
parence , & d’une femme à

-

:

cquipagozje divertis la tri�te��e
ade la Marqui�e,cn

luyracon-

tant cette Aventure ;

&

quand
Merinville nous eut rejointes »

nous prîmes en�embie le chemin

d’Ave�nes. .

:

La Reyne y e�toit alors, &
le Roye�toitvenu l’y-voir, �uivy
de plu�ieursVolontaires de qua-
lité , parmy le�quels je reconnus /
d’abord Signac.Îl pen�amourir de

joye quand.il me vit , & voyez
s'il avoit rai�on;il m’aimoit toû-

jours, & portoit�ur luy une Let-
tre du Comte d’Englefac, parla-

. «quelle
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quelle, loin de venir me trouver,

comme Signac m'aflura qu’il,l’en
avoit prié , il me conjuroit de
nouveau d'épou�er�on Rival.

Rendez heureu�ela per�onnedu

monde que j'aime le mieux ; di�oir-il

dans cette Lettre en parlant de

moy » & �ouffrezque je contribué

à cœ bonheur par mon con�entement,
pui�queje ne puis y contribuer d’autre

forte. Ie vous demande cette comptai�an=
cecomme une derniere preuve de vo�tre
Amour.

Ce pauvre Comte m'en don-

noit une bien grande du ficn,

quandil m’écrivoit ‘en ces ter-

mes. Mais on n’e�t pas fage lors

qu'on. e�t Amante », je ne pris
int �aLettre dans ce �ens,8

E ne puis vous dire combien�on

‘opiniâtretéà me ceder , me don-
na de colere. Le Roy retourna

à la te�te de �estroupes ; & c’e

dom-
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dommageque ce n’e�tune per-
�onnequi �gachela guerre qui e�

crive cette relation. Vôtre Alte�-

�ey verroit de beaux exemples
de valeur, & de ju�tesloüanges
de no�tre Augu�teMonarque.
Nous �uivimes la Reyneàla vi�i-

te des Congue�tes, &
jy

fis un

Anáant qui nous divertir bien par
fi maniere de faire l'amour. Je
-n’avois juíquesalors veu que des
Amans �oûmis , & j’avoiscoûtu-
mmede dire dans mes gayetez, ques
pour la rareté du fait, je voudrois

en trouver un , Fier , une ‘fois en

mmavie.
Celuy dont je parle ‘e�toittour

propre à me donner ce contente-

ment ; on eût dit qu’ilalloit à la
tranchée quand il entroit dans ma

chambre : Il avoit toujours les
termes de la guerre dans la bou-
che ; & me di�oit �es intentions
avec une confiance en �onmerite

qui me faifoit pâmerde rire. Il

IV. Partie. B pen-
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pen�a�efa�cherdeux outrois fois

de me trouver fi riante , mais je
luy-di�oisque e�toit mon naturel,
& qu’ilfaloit qu’ilprît patience.

ependant Signac continuoit
à mepre�ler ; on e�toit alors au

�iegede Doüay, où la Marqui�ede

Siville perdit �on Sainte-Fere ,

qu’ellépleura comme fi clle cn

cût eu bien du �ujet.Signac fit

des merveilles à ce ficge, & ne

lai��oitpas de �edérober de temps
en temps » pour venir me voir

à Tournay , où nous e�tions , 8

oùil me di�oit les cho�esdu mon-

de les plus tendres. La Marqui�e
en e�toittouchée ; & s’il faur tout

vous dire , Madame

»,

je l’e�tois

au��ibeaucoup. Joignez à celaque
je n’avois aucune nouvelle du

Cometed’Engleßc, il e�toitpar-

ty du Camp fi-to�t qu’il avoit

�ceu monarrivée; n'o�antcomme

je croy �outenir ma pre�ence; car

1l croyoit toujours m'avoir ren-

duë |
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duë malheurcuße , quelques fer-

ments que je luy culle fait du
contraire. La Marqui�ealloir
fans ce��eme repre�entant quele
Comte d’Engle�acme fuyoit, &

que Signac m’aimoit plus que fa
vie. Enfin , Madame, je ne gay
ce

R
�eroitarrivé, úi lc Comte

ne fûtrevenu tout tran�portéme

dire quele charme e�toit rompu,
Il ayoit pris la re�olution de �e

retirer auprésde Vo�tre Alte�le;
& en y allant il avoit trouvé un

Juïf qui luy avoit promis de le

guerir , & qui en efer ne luy
avoit pas menty. Je ne croyo1s
point à ces �uper�titions; mais

l'experiencee�t une grande Mai-
fire��e.

'

Ceretour d’Englefac& de
�anté,fut un coup mortel pourle

pauvre Signac, je nele vis plus
depuis , & je ne doute pas que
�onde�e�poirn'ait contribué à le

precipiter dans les perilsoù il �uc=

B2 come
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. �uccomba au �iege de l’I�le.

Je pleuray tendrement ce ge-
nereux garçon , & e�toit le

moins queje pu��efaire pour re-

connoiitre tant d’amour & tant de

re�peéqu’ilavoit eu pour moy. Il

ne tine pas à mon Brave qu’ilne

me con�oláâr de cette perte; il

m°’offrit á �amaniere ordinaire de

remplir �eul la piace de tous mes

Amans. Je n’e�toispas en humeur
derire de �esdi�cours, comme j’en
avois ry d’abord. Je luy dis �e-

riéu�ement qu’ilme lai�ât en re-

pos » & je vis Pheure quej’allois
faire unc rude épreuvedeb bra-

voure. Il ne m’honnora plus de �es

a��iduitez, & �ondépitme délivra

de luy , comme la fin de la cam-

pagne me délivra de �uivre l’Ar-

méc : Car, Madame », je n’avois

púen arracher le Comte d’Engle-
fac, & il a�i�taà la déroute du
General Marcin , avant que je
pu�lePobliger à revenir à Paris.

2

La
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La Marqui�ede Seville nous y
ramena, & j’yapportay des mar-

ques vi�ibles que le Juif avoit

rompule charme.
Cette circon�tance de mon re-

tour pen�afaire mourir de ragela
Comte��ed'Englefac : Elle fit des
e�orts incroyablespour per�ua-

« der �on fils , que l’enfant dont

J’e�toisgrofle r?e�toitpoint de luy.
Elle avoit �ccu la rencontre du

Prince de Portugal. Elle l’a redit
à �onfils , comme Sainte-Fere P’a-
voit compri�e, & l'avoit �ansdou-
te publiéc.Je pen�equ’clle me

fit �uivre cet Aventurier à PAr-
mée, où peur-e�treil n’alla de fa

Vie, & je ne �çayme�e �ion ne

mefit point de�-ennuyerquelques
Chefs du Biouac.

Je rendray ce témoignageaix

Marquis de Birague, quil ne. �e-
condoit pas la Cote�le d’Engle-
fac dansle dellein de me perdre,

© comme dans celuy de me faire
B 3 dé-
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démarier. Car il prenoit le party
de ma vertu contre tous ceux qui
Pattaquoient: Mais il avoit beau

fairc , la médi�ance avoit pris �on

cours.

Je ne �ayfi ces faux bruits re-

froidirent le Comte d'Engle�ac,
ou fi le mariagefit �eulce change-
menx, mais il �edégoûta comme

C’e�t la coûcume; & dés que je
luy plús moins , plu�icursautres

femmes vinrent

à

luy plairebeau-

coup.
La Marqui�ede Seville furt la

premiere à s'en appercevoir, & à

me le faire remarquer; i! Kloit

toujours qu’elleeût quelques in-

trigues en te�te, 8 �etrouvant

par hazard le cœur vuide des �icn-

nes , clle s'occupa à déme�ler cel-_
les du Comte d’Englefac.

II ne fai�oitpas une vi�ite qu’elle
ne �geur,il ne formoit aucun de�-
�einde galanterie dontelle ne fût

avertie, & dont elle nc me rendît
¡

comp-
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campte. Je fai�oisun plai�antu�a-

e de �esavis ; & fi j’o�oisle dire
à vo�treAlte��e,elle le trouver-

roit ‘diverti��ant; mais elle me

trouveroit en me�ine temps bien
fole. Il n’importe,il faut queje luy
fa��edeviner ce queje n'’aypas
Pa�furancede luy dire.

J’avoisün jour trompéIes de�irs

«du Comte d’Englefac,plúto�tpar
enjoüement, & pourvoir s’1 me

reconnoîtroit , que par aucune au-

tre rai�on: Il me reconnut �i peu,
qu’ilme fit pre�entd’un poinçon
de diamant , croyant le donner à

fa Mai�trefle.Je m'en parayle len-
demain. Le pauvre homme ; il n’a

jamais fi bicn crû n°’e�trepas l’uni-

que’mary de fa femme: Il avoit
romis part dans fa bonne fortune

âun de �esamis,& ce fat parle plus
rand bonheur du mondeque cée

- homme ne me trouva plus oùle
Comte d’EnglefaclPenvoyoir: Il

m°’auroit peut-e�tretrompée»,car
B4 il
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11 avoit le mor du Guer, & ce-

toit la nuit. Mon Dieu ! quand
j'y �onge? que mon époux e�toit

inquiet, & que �onamyluy fit de

plaifir , lors qu’en l’accufant de

luy avoir manquéde parole il lay
fitconnoi�tre quel’influence avoit

e�té détournée. N'admirez-vous

pas la manie des marys, d’e�tre

fi jaloux, de ce qu’ils�emblent
fort mépri�er.

Mais cene fut pas tout; la Mar-

qui�ede Scville m’avertit d’un

rendez-vous que le Comte d'En-

glefacavoit à la Place Royale,
* avec une Darne dont je connoi�-

�oisle merite, & la fagon d'agir.
Ce�toit une de ces Dames du

grand air, qui fans rien prendre
deffe@if, ruïnent un Amant cn

belle dépen�e.On m’avoit racon-

té d’elle, qu’ayantun jour témoi-

gné à un homme qui Paimoit ,

qu’elle auroit bien voulu du ru-

‘ban couleur de feu pour une Ma�-

- carade
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carade du Louvre: Il fut a��ezfou
pour envoyer luy enqucrir à Lon-
dres. Elle ne voulut jamais le re-

cevoir fans rendre ce qu’il cou�toit

„Chez le Marchand ; mais le Ca-
valier avoit dépen�évingt pi�toles
à l'envoyerchercher, & c'e�toient

menus frais dans le�quelselle
n’entroit point.

Cette conlideration , ou fi vous

voulez un peu de jalou�ie, car

je n’en e�toispas exempte, me

firent entreprendre de rompre
cette partie. Je me �ervis d’un

ftratagêmepour arre�ter le Come

te d’Engle�acpluslong-tempsqu’il
ne’ �ouhaitoit dans une mai�on où

il avoit �oupé:Et me trouvánt au

rendez-vous à, l'heure marquée
je fis le �ignalque je �gavoisqu’il
devoit faire, & je me

fis

ouvrir la

porte. Le vieux Saint Canal, dont

je m'e�toit fait accompagner, me

�ervitutilement; �afigure d’hom-

me trompa une femme de Cham-

La Bs bre
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bre qui devoit ouvrir au Comte;
& quand Saint Canal �evit dans
la porte, il y tint le fort, & me

donna le loifir d’entrer ; Mais

Madameapprenez , s*il vous plai�t,
Une plai�antecircon�tance de cet-

te hi�toire. La femme de Cham-
bre n'avoit point receu d’ordre

de fa Mai�trefle pour faire ce qu’cl-
le fai�oit. Le Comted’Engle�ac
e�toit �ouffert , & peur-e�treun

peu aimé : Mais il n'e�toit point
encore aux termes d’obtenir un

rendez-vous noéurne. On l’in-

trodui�oit fans pa��e-port; & ile

peroit de �on merite, & de-�on
amour , que quand il �eroit �cul
avec la Dame, il feroit fa paix»,
& celle dela fille.

Cela produi�itdeux plai�ans
efes ; Le premier c’e�tque la
femme de Chambre fut �ihai�ie

de peur, que je parvins ju�ques
gulit de�a Mai�tre��e,fans qu’el-
le púccrier,

Et
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Et l’autre , c'e�t qu'ayant ap-

pris par cette Dame, �on inno-

cence & mon erreur, je trouvay
ma Rivale fi belle, que nous liâ-

mes depuis une amitié fort e�troi-

te; Je luy.dis, en �oûriantque je
rdonnois au Comte d’Englefac

es infidelitez qu’elle luy fai�oit

faire ; elle me réponditgalamment
qu'elle neles luy pardonnoitplus.
Quevous diray-je, Madame , nous

cûmes la converlation-du mon-

de „ la plus agreable, & la plus
rare.

Je n°’c�toispas �culequi courois
les ruës cette nuit; Je trouvay �ous

les portiquesde la Place Royale»
un homme qui fans doute attendoit

quelquebonne fortuneamoureu�e;
C'e�toit à ce queje jugeay par �es

di�cours ce me�me Prince de Sal-
mes dont j’avoisautrefois pris le
nom

&

qui 1ávoit depuis broüil=-

lée par �esvanitezavec le Come
te d'Engle�ac: Il connût dés qué
f B6 je
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Je parlay queje n'e�toispas celle
qu'il pen�oit; mais je luy parus
a��ezbien-faite pour remplir fà pla-
ce. Il me pria de faire avec luy
deux tours de galerie , & j’y con-

�entis.Je �ouhaitoisil y avoit long-
temps de rencontrer ce Prince , &

deluy reprocherce qu’ilavoit dit
de moy. Je fis tomber cette Aven-
ture à propos , & fans me decla-
rer je luy cn demanday les particu-
laritez : Je m'’attendois tout au

moins à le rendre interdit, &.à
le voir chercher R répon�e.Mais
Madame , à quoy lespauvres
femmes �ont-ellesexpo�ées?Mon
Prince Allemand me dit des cir-
con�tancesde mon intrigue avec

luy qui pen�erentme per�uader,
tant elles e�toient vray-�embla-
bles. Je fus pre�ted’éclater , &. je
Vaurois. fait �ansdautg „- fi Mon-
feur le Duc, de-Ráchelicu,qui
ycnoit de-chez Mon(icur le Mar-
refchal WAlbret>»e. nous eût in« -

i OE ‘terrome
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terrompus. Secs gens portoientdes
flambeaux ; le Prince de Salmes
nola , comme je croy» fe lai��er

voir ain�i fans équipage» & je
w'’e�tois pas bien-ai�e d’e�tre trou-

vée �eule avec luy. Nous nous

�eparâmesbru�quement.
Jene�çay fi ce queje luy avois

dit de moy avoit r’appellémon

nom dans �amemoire y oufi le ha-
Zard �eulPamena dans ma mai�on.

Mais il y vint dîner quelquesjours
aprés avec le Comte d'Englefac;
ils S’e�toient trouvez chez le
Grand Prieur , & le Comte d’Ens

gle�acaimoitàregaler fes amis, IL
Ne me reconnut point pour la Da-

me qu’ilayoit entretenuë à la Plas
ce Royale; je luy enfis l’hi�toire,
cotame�i je l’eu��eappri�ed’ail-
leurs, & luy demanday ce qu’il
én pehlbits JeVembara�layterri-

blement, & il m'auroit longtemps
divertie „ �i:leComte d’Englefac,
qui e�toitau de�c�poirdu tour que
Z Je
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je luy avois joüé, n’eut apprisà
ce Prince que j’e�toisla per�onne
me�e dont je partois.Le Prin-

ce de Salmes �e �ouvint�ansdoute

des autres cho�esqu’ilm’avoit. di-

tes : Je le vis rougir, & je compris
par ía confu�ion qu'il e�toit

flus�en�ibleà la honte , qu’au�cru-

pule. C'eût e�té a��ezd’intrigue
avec luy, fila fortune avoit vou-

lu m°’en croire , mais elle ne me

con�ultoit pas. Ce Prince voulut

à ce queje pen�ee��ayerde di-

re vray, quant à l’avenir „ il �e

venteroit d’une intrigue avec

moy. Il we tint dés ce jour des

di�cours pa�lionnez;& quelques
autres aprésm'ayant trouvée à

Saint Germain dans un Balcon
de- Madame de Montaufier, où

on m°avoit lai��éeplacerpour voir
PAmba�ladeur de Mofcovte : it

me. dit d’un ton amoureux*

que j’e�toisplus belle que tou-

tes Ics Dames de la Cour. Il exa-

- geroir
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geroirbeaucoup : Mais toutefois
1l faloit queje fallebelle ce jour-
là; car le Comte d’Englefacs'en

-

apperceut , & daigna bien me le
dire. Il fit plus , il me montra au

Marquis de Ca�telan , Major du

Regiment des Gardes, qui �epro-
menoit avec luy dans la Cour ; &

parce petit tran�port il augmen-
. ta le nombre des Importuns, dont

il e�le�crit dans le Giel queje �e-

ray toute ma vie accablée.

Car, Madame , ce Marquis de-
vint amoureux de moy ; our

dernier chagrin , la Marqui�ede
Seville devint amoureu�e de luy.

Voicy comme je le �geus.L’a-
mour de la Marqui�econfi�toit

tout en fixions ; & jamais en au-

„Cuneautre femme» tant d’intri-

gucs n’ont cufi peu de vrais dé-

noüements. Elle envoyoit tous

les matins des vers ou des billets

galants à Ca�telan,fans qu’il�çgeûr
d’où ces galantcriesvenoient. Ca-
SS

ftclan
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�telandonnoit un peu dans la bon-

ne fortune, & quelques Dames l’a-

voient gâté là de��us.Il lai��arom-

ber un de ces billets dans ma
©

chambre, & fitce qu’ilpût pour
meper�uaderpar �es façons,que
Oe�toit une faveur de quelque
Dame d'importance : J’enconnus

Pécriture , & ‘je fis de grands
éclats derire de la vanité du Ca-

malier. La Marqui�eentra com-

mneje riois, & me-�ceuttres-mau-

vais gréde mes railleries.
Mais cé ne fut pas le plusgrand

mal quecette vanité m’attira, La

Marqui�eavoir. fait faire unc

Echarpe magnifique , &

.

avoit

pris �ontemps pour. lPenvoyer à

Ca�telan le jour d'une reveué que
le Roy Gloitpour le Prince de

Florence , qui e�toit incognitoà la

Cour. Elle avoit pris. un de mes

genspour porter ce prefent ; &

ien qu’onl'eúûx-dégui�éen Cou-
xier qui venoit de loin, Lalteha

EN
e
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le reconnúût.Il dépioyel'Echarpe,
l’admire, & la montre à tous ceux

qui voulurent la voir. Ul y cût
des gens af�lezmalicieux pour di-
re qu’il �efai�oir luy-me�inece

pre�ent,Il voulut s'en ju�tifier,
& nele pût qu’enme nommant:

je fus toute e�tonnéeque je me

vis en Veau-de ville avec Ca�te-

lan. Je ne �çauroisvous dire , Ma-
dame , combien cette vi�ionm’ar-

tira d’affaires,Deux ou trois Da-
mes qui meritoient micux que

moy d’avoir part dans le couplet,
me croyant leur Rivale ,

me dé-

chirerent. Ces di�cours vinrent
aux oreilles du Comte d’Engle-
fac , &le trouverent di�po�éà les
croire. Il me dit mille cho�es fâ-

cheu�es ; & �ilaDame de la Place

Royale ne �e füt employécpour
_Pappai�ery, j’e�toisen danger de

ne le voir de ma vie.
Cene fut pas tout , il eut un

�ecret dépitde ce que j’e�toisfi
°

bien
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bien avec la per�onnequ’11aimoit,

Il croyoit peut-e�treque no�tre

amitié retardoit �esaffaires , & je
vis l’heure quej’allois prier cette

Dame d’eftre Plus traitable y afin

que le Comte d’Englefac füt de

meilleure humeur. La Marqui�e
de Seville acheva de me chagri-

. ner, Elle avoit cru d’abord me

�ervir,en publiantqve c’e�toit el-

le qui avoit envoyé l’EcharpeàCaftelan.II ne vouloit point en

tomber d'accord , ne trouvant

pas, comme je croy , la Damr a��ez

jeune pour s’en faire honncur: El-
le me fit porter la peine de ce

mépris.Nous nous broüillámes

de nouveau ; & le Comte d’En-

glefac, qui �uivant la maxime
des Epoux dégoutez�efai�oitde
tout des pretextcs de querelle,me

voulut du mal de ce que la Mar-

qui�e�eplaignoit de moy.
Cette

dieracefurt �uivied'une
autre plus fa�cheu�e, & dont les

�ui-
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�uites ont e�téplus longues. Le

Prince de Salmes continuoit à

faire l’amoureux de moy ,
& s’en-

nuyoit de ne tirer autre fruit de
�onamour , quela liberté de me

rendre vi�ite. 1 fit confidence de
�on-chagrin à je ne �çayquelle
femme , dont j’ay oublié le nom;
Et quand je m'en �ouviendrois,

je ne �çayÖj'o�eroisle dire à Vo-
�treAlte��e.Cette femmele rail-
la de ce qu’il avoit fait tant de

pas inutiles ; & Paßûra qu’elle
�gavoitun chemin plus court pour
arriverà mon cœur. Jene �gaymé-

me fi elle ne luy dît pointque ce

chemin e�toitbattu , & que �ous

fa conduite, quelquesAmans l’a-

voient déjà�uwvy.Le Prince Al-

lemand la crut, & luypromit
des �ommes immen�es,fi elle pou-
Voit me �eduire. Elle feignitLytravailler ; & me fai�anttanto(t
cruelle , & tanto�tpre�teà ceder »

�elonque celà luy e�toitutile , elle
7 me
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me fit enfin re�oluëà tout ce que
le Prince de Salmes �ouhaitoit,

Je fus promi�e,& au dire de Ma

dame, je ne �çaycomment, je
fus livrée. N'e�tcz-vous point ef-

frayéede cette impudence, Ma-

dame , & à moins quede l’appren-
dre par la per�onneme�meà qui
cette affaire e�tarrivée , vous �cm-

bleroit-elle croyable.
Je ne �gaycomme on fit pour

tromper le Prince de Salmes, fi

Pob�curité �eule y contribua , ou

�ion�e�ervitde Magie. Mais il fut
li bien trompé, que moyennant
un bra�lelet qu’il crut m'avoir
donné, il crut au��iavoir eu l’en-

tiere �atisfaCtion de�es de�irs.Cet-
te erreur le mettoit en droit d’e-

�tre familier avec moy , il vou-

lut u�er de �on privilege; & le

premierjour qu’ilme trouva �eu-
e

,
il debuta par des care�les pri-

vées. Je lai�leà juger à Vo�tre Al-
telle combien elles me �urprirent,-

°

moy
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moy qui Pavois toujours trouvé

tres-re�peétueux,
& qui n’avois

rien fait qui deût détruire ce re�-

ped.
Je luy demanday s'il avoit dîné

en Ville, & crus luy faire grace,
en ne Paccufant que d’avoir trop
bú. II fit un grand éclat derire,
&c voyez s'il avoit rai�on. J’avois
au bras le me�me bra�lcler qu’l
pen�oitm’avoir donné. La per-
�onnequi l’avoit réceu avoit plus
be�oind’argentquede pierreries;
elle Vavoit donné à une reven-

deu�e,qui par hazard me l’avoit

apporté, & qui mele lai�loirà �i
bas prix, que je n'’avois pú me

defendre de Pachepter. Figurez-
vous , Madame le per�onnage

ue nous joüyonsl’un & l’autre:

lus le Prince de Salmes rioit, 8

plus je me �entois o�encéc: Ma
colere pa��oitdans �one�pritpour
une diflimulation ; nous nous dî-

mes des cho�esdures», & fans luy
©

donner
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donner le temps de s'expliquer
mieux

, je le cha��ayde chez

moy.
Vous jugez bicn qu’unAmant

heureux qui �everroit traité de
cette �orte , �ecroiroit di�pen�é
de�tre di�cret : Le Prince de
Salmes publia l’aventare comme

il la pen�oit; & ce fur de cette

forte qu’elle parvintaux oreilles
du Comre d’Englefac.

Je ne puis vous dire » Mada-
me , à quel point il fut irrité. Il
me fit des reprochesoutrageans;
& �ansvouloir entendre aucune

ju�tification,
il prote�tade ne me

voir jamais, & �eretira auprés
de fa mere. Je courus chercher
le Prince de Salmes , & je lu
dis tout ce qu’unju�tere��enti-
ment peut faire dire , il ne �ga-
voit que me répondre;mais en-

fin il me raconta la piece qu’on
nous avoit faite. Je le détrom-

Pay» & je ne doute pas -que la
traî-
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traître��equi m'avoit joüé ce vi-
lain tour , n’avoüât elle-me�me la
verité ; car le Prince de Salmes
la publia avec toutes les marques
un veritable remords, pour les
maux qu’1lme cau�oit. Mais �es

di�cours,& �on repentir furent
“

inutiles. Le Comte d’Engle�acn'y
adjoûtaaucune foy; au contraire,
il s’imaginaque j’avois achepté
le témoignagedu Prince de Sal-
mes par de nouvelles faveurs, &
S'irritant châquejourde plus cn

plus, il donna les mains à la rup-
ture de no�tre mariage.

Onreprit de nouveau lc pro-
cez, que la Comte�le d’Engle-
fac, qui peut-e�trecomptoit �ur

le dégourtde‘�on fils, avoit lai��é

a��oupirattendant une meilleure
fai�on de le poúr�uivre.Le Com-
te d’Engle�acn’e�toit pas en âge
quandje l’avois épou�é,

& ce ma-

riage ne s'e�toit pas fait dans tou-

tes les formes requi�es.Ne voleVl
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Vil pas un beau retour d’une fi

violente pa��ion,& les femmes

ne �ont-elles pas folles d’aimer

apréscer exemple.
Je fis ce qu’ilme fut po�lible

fone
voir le Comte d’Englefac,

pour faire un dernier eflay du

pouvoir quej’avois autrefois cu

fur luy. Mais Ïm'évitoit avec �oin,
& cette cruauté me

de�e�peroit.J’y re�vois un jour chagrine-
ment dans le jardin de Luxem-

bourg. Un homme de qualité,
dont je tairay le nom , parce que
�on repentir merite cet égard,

vint s'a��eoir�ur un banc où je
m°'e�tois repo�ée.

Nous nous dîmes no�tre advis

indifferemment furla beauté de

la ‘jeune Madame Stoup , & de

Madame dela Mailleraye, autre-

fois filles d'honneur de Mada-

me la Prince��e de Carignan,
qui �e promenoient dans la me�-
me âlléc où nous c�tions.L'hom-

mec,

LSE
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he» dont je parle , prit goutà ma
conver�ation; & me dit, apres
quelques di�cours fur. les divers -

agrémensdes brunes , & des blon-
des, que le party des premieres �e-
oit ‘roûjoursIe plus fort dans ma
bouche. -

Je n'’eftois pas trop en humeur
de répondreà une galanterie , mais
Íe connoi�lois cét homme
e�tre allié dans la Robe ; & dans
Pe�tatoù j’eftoisj'avois be�oinde
tout. Nous cûmes un entretien
a��ezlong & aflcz Pirituel. Ilme
demanda la liberté de venir le
continüer chez moy ; & je laluy
accorday, par cette meline rai-

fa “qui m'avoit obligée à luy
er.

Je ne �ay fi ma façon d'a ir;libre & chioliée, luydonnadez
e�perancesà quoyje ne �ongeois
Pas» ou s’il avoit coûtume d'en
prendre temerairement, Mais il
Ne me rendit pas beaucoupde vi-

IV. Partie, "C �ites,
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�ites, �ansm'expliquer de terri-

bles intentions.

Je luy fis fi bien connoi�tre

qu’ellesmedéplai�oient,qu’ilde-

voit y renoncer. Cependantil ne

fe corrigea point , & pou�lal'en-

trepri�eju�quesà lai��erune bour-

f pleine d’or �urma toillette. Je
la luy renvoyay » & donnay defi

bons ordres à mes gens, que quel-
ques heures qu’il pûr prendre
pour me voir , il ne me trouva

plus.
Le dépitle tran�porta:il pu«

blia Pincident de la bour�e,fans

rler dela re�titution.Cette ca

Ponniem'attira deux ou trois au-

tres propo�itionsfâchcu�es„ que
Madame d’Englezac�ceut » &
elle ne manquapas d’en tirer de

malicieu�escon�equences.
Palle pour elle, j’e�toisaccou-

�tuméeà �esinju�tices,
mais �on

fils commengçort à la croire » &

s’acharnoirfi fortà maperte, que
BA
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fi mere ne l’e�toir ‘pasdavantage.

Le procez �ecommença donc
avec une chaleur fans égate : Ma-
dame d'englezac reprit les -infor-
matigns qu'elle avoit autrefois fait
faire contre moy , & prétendie
Prouver par Ià que l’enfant que
J’avoiseù , & qui e�toitmort n'e
�toitpoint au te d'Englezac.

Le Marquisde Biragueinfi�tois
fort contre: cétarticle ; il auxoit
voulu, me voir ; démariée ; gar a
femmec�toit. morte, & il con�er-
voit toujours le de��einde m'’é-

pou�er; mais il voulait que Ma-
dame d’Englefc.  fondát fur le
defaut des formalitez , & non pas
�ur les mauvai�es mœurs ; Cette
per�everanceà �oûtenir ma repue’
tation, me toucha ; & bien quef gencroßité fûr intere��ée,nous
me lailâmes

pas

de nous r’accom-
moder. - La Marqui�ede Scville
vint au��ià mon �ecours;z!elle
e�toitai�ée à cher ; mais elle
IN Cz ava
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avoit le naturel admirable, & me

propo�oitde grandes con�olationss

s'il arrivoit que je perdi��emon

procez.
;

Je n°’cn goûtoisaucune : Les
mépris du Comte dluglegesqu’il�ou�tenoiten face,

&

non

point en fuyant, comme il avoit

accoûtumé, me mettoient au

de�e�poir.
-

Pourquoy plaidez-vous contre

moy, luy di�ois-jeun jour chez

un de nos Juges ,
où nous nous

e�tions rencontrez. N'avez-vous

pas toujours e�téle mai�tre de ma

de�tinée.Vous avez voulu autre-

fois: que.’cette de�tinée für de

pa��ermes jours avec vous» j’y
ay con�enty,& ce n’a pas e�té

fans éprouver long-temps fi ce

de�ir e�toit�incere.Vous voulez"

aujourd'’huyrompre cette union;

‘hébien j’y conlens , je re ne vou-

lois que vo�trecœur , & puis.que
ce cœur n’e�tplus à moy ,

le
E
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„�tere m'e�t rien» Mais veillez de-
:voir ma deference à mon amour:

-Dites-moy » je te demande la li-
-berté que no�tre mariage m’a

o�tée,rends-la moy, & je la rece-

:Vray-déta’main comme une mar»

que de tá pa�ion,Ingrat , je �ie

¿gneray parce molif tout ce que
tu voudras. Viens u�er de ton

authorité , & rien ne luy �eraim-

po��ible; mais n’empruntepoin
«celle de. la Ju�ticescar s’il faut

cte ceder à tout aytre’ qu’à toy-
me�e » je te di�puterayju�ques
:à mon dernier �oûpir.

Le Comte d’Englefacne ré-

„pondoirà ces di�cours que par
des regardsmépri�ans; & croyant
Ame faire grace» en ne me ;repro-
chant pas ce qu’il appelloit mes

infidelitez , il me les reprochoit
plus cruellement par�on �ilence,

-quepar les paroles les plus ou-
-trageantes,

i

D D

Je ne �gay�iMadamed’Engle-
Si C3 fic
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fac craignit la pitiéqueje fai�ois
aux Juges; car, Madame , mes

di�cours les touchoient d’une ve-

ritable compallion,ou fi clle vou-

Ioit �implement�e tirer de Paris.
‘Mais elle u�cita ‘un des heritiers
de feu-Monficur de Moliere, avec

lequel j’avois
‘

encore quelques
‘differences poutl’argentdeMon-
fieur de Candale, qui �e joignit à

Elle, & qui �ur le pretexte d'un

employ qui l'attachoit à -Thou-
Touze , demanda �onrenvoy à ce

Parlement.
:

Je m'oppolay fortement à ce

de�lein
, je �gavoisque

Mon�ieur

le Prefident de #**
, & plu-

Yeurs autres Pre�idents ou Con-

fillers au Parlement de Thou-

louze, e�toient parents de Máda=

me d'’Englefac, & je �ceus fi
bien repre�enterle tort qu’elle
prétendoitme faire, que ne pou-
vant demeurer à Paris, d’où par
Yes ru�es de chicanne clle avoit

ZCS trou-

|
|

|
|
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trouvé le moyen de me tirer,
j’obrins evocation au Parlement
de Grenoble.

Mon Amant , à la Bour�e,me

�ervirutilement en. cette rencon-

tre ; il avoit un vray remords
dece qu’ilavoit fait , & ta�choit
“à le reparcr de tout �onpouvoir;
je croy me�me que ce repentir
a contribué à la pieu�eretraite

quil
fit peu de témpsaprés; car

il-ne m’a jamais ‘parúùcon�olé du

tort qu’ilavoit fait à ma reputa-
tion.

II me donna des lettres de re-

commandarionpour Monfieur de
‘la Berchere , premier Pre�ident

de Grenoble,

&

pour quelques-
autres de �es amis. Avant que
d'arriver à cette Ville, il faut,
S’il vous plai�t,que j’arre�tevo-

�tre Alte��equelque temps à

Bourbon , oùje fis en pa��antun
peu de féjour; car mon chagrin
m'avoit renduéëfi langui��ante,que

je
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ie
crûús avoir be�oinde ce reme-

e. “

La Compagniey e�toitbelle cet-

te année-là , Madame de Fonte-

vrauld, digne fille de Henry le

Grand, Monficur le Mare�chal de

la Ferté, Mon�ieur & Madame
de Sully, Madame de Guitaolt,
Madame la Marqui�edela Trou�-

E, & pluficursautres perfonnes
Françai�es,ou e�trangeresy pre-
noient le bain & les eaüecs. Un

Suedois �eulme �embloity. c�tre

venu par diverti�lement» plûto�t
quepar nece�lité.

On l’appelloirWakme�tre,

«qualitéSucdoi�e,qui luy tenoit

lieu de nom propre parmy nous;

Il parloir a��ez bicn la langue

Françoi�e,
& �etrouva logé dans

Ja mai�on que j’avoischoi�ie,
nous fîmesbien-to�t �ocieté, nous

nous di�ions nos �entimens fur les

malades de Bourbon , & fans
nous emporter à médire , nous

nous
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‘nous relâchions à d’innocehtes

railleries.
: “Il me �embla que je ne déplai>
�oispoint à cét e�tranger, & je ne

fus pas-�eule qui. conceus .cette

opinion , comme Vo�tre Altelle
va l'apprendre.

8

Je revenois un jour du. Pricu-
ré de 8. George ,- proche. Bours
bon „. où jîavoisfait partic d’allex
entendre une bellé yoix

, en. deß
cendant un Valon qui aboutit
dans le Bourg, à Fendroit- des
Bains

„.
un Page de: Wakme�tro

vint fo jetter»à.:mes:piéds7 Jepr
Ha fuitc.z car dé gaygon-giioy que
tres-bzau, 5. me) �embloit

-,

alors .

avoir quelque :chsíe de fune�te
dans les ycux ;:& à.peine Mada-
me dela Trouff , quieftoit avec

moy , pút.elle obtenir à la prie«
ré:du- Págs, que: je Vécogtèrdis,
ciJe!ti?encends:jarnis rien de M
touctiant' que les-di�cours.de cq

. Page: C'e�toitunc fille de
qualicéE<. C5 ‘Alle-
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Allemagne , que Wakme�tre

avoit �eduite , qui �e cachoit �ous

ce dégui�ement,& qui croyant que
je dévenois �aRivale, me con-

Jjuroitavec mille �anglots,de luy
donner Îa mort , ou de luy lai��er

�onAmant.

J’eus- une extréme ‘pitié du

malhèur. de cette: fille, & je fis

de grands. reproches à Wakme-

fre, de ce: qu’áprésl'avoir arra»

chée d’entre les bras de fes pa-
rents „il la-traitoit avee ingrati-
tude: Il �e.rendit à mes remon-

firqndes ¡87 �eTiaçcommoda: de

bonne foyravec�a Maiftre�lzQue
je’leurportas envie, & que.

j’aurviè eu obligation à quel»
qu’un-qui-m’auroit’ain�i r’accom-

modée avec le Comte d'Engle-
fidi] Ai Eur Sa Die Me

a

-Dépuis jour» le Page’ de
Wakmeftre devint in�eparáblede

moy», & Wakme�tre de �onPage.

Celà produi�itdeux plaifanéesth M
A

ne

|

|
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Une Demoi�elle de Provence,
dont j’ay oublié le nom

5

e�toit
amoureu�e du Page, le croyant ce

-qu'il paroi��oit,

&

un Comte Pié-

Montois, dont le nom n’e�tpas plus
nece�haire à �gavoir, devint amou-

reux demoy.-Il crût Wakme�tre
�onRivat, & l’Amante du Page
me crut fa Rivale. Le Piéinon-

tois s’e�orçade gagner le Page,
pour le rendre Pe�pionde nos

actions, & la Provengale ta�cha

d’acquerirdu credit fur Pe�pritde

Wakme�tre, pour luy faire tra-

ver�er l'intrigue dont elle me

�onpçonnoit.
- Tine fit que rire des di�cours
de cette fole : Mais P’empro��e-
ment du Piémontois , pour le Pa-

ge» luy dépleût;1s �equerelle-
rent , & ces batirent, & on me fit

Phonneur de publier quec’é�toit

pour mes intere�ts.
Ï

4

Cefaux bruit me fit haïr Bour«

bon, je pris congé de Me�dames

Cs de
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de Guitault , de la Trou��e,& de

guelquaunesper�onnesde confi-
eration ( avec qui j’avois fait ami-

ctié)& �uivie�eulement de Merin-
ville, je partis pour Grenóble,
où mon procez me preffoit d’aller,
&c où je. trouvay que la nouvelle
du duel m'avoit devancée.

Madame d’Englefac en fai�oit

�onprofit à �onordinaire , & �on

fils en tiroit de nouvelles rai�ons

de me vouloir du mal. Nous nous

trouvions par tout à la Grenet-
te, à la Saul�aye,à Ventrée des
chambres , car on �e rencontre

lus ai�émentà . Grenoble qu’à
aris, Le Comte d’Engle�acfai-

�oitcomme s] ne m’eût
jamai

veüe. J’en penfay d’abord mou-

rir de douleur; & je luy tenois
des di�coursqui auroient dû tou-

cher un Tygre , s’il les avoit
entendus. Mais enfin je me lallay
deee

un fi�otper�onnage, &

je feignis à mon tour d’e�treplei-
nemcnt'
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nement revenuë dela pa��ionque
j'avois euë pourluy : Cette fein-

-te l’apprivoi�a.Nous liâmes un

-commerce d'honne�tes gens qui
:commenceroient à �econnoi�tre,
„GT nous parlions de nos commu-

nes affaires comme de celle d’u-

ne tierce per�ónne.Il convenoit

quepar honneur je devois main-
tenir mon mariage;&je luy di�ois,
Hans toutefois qu’il füt vray qu'il
m'avoit fait plai�irde ta�cherà le fai-
Te rompre, que �onhumeur &.la
mienne devenoient incompati-
bles , & que les gens de bon
ns devroient ains �e �eparer
quand. ils �ont las Ics uns des
autres,

Vous auriez trop ry , Mada-
“mne» fi vous aviez e�té témoin de
nos entretiens. Je m'étois yn

jour trabië
:
moy-me�me , & le

Comte d'Englefac s’e�toit apper-
ceu queje le regardois encore

tendrement ; il me dit d’un
fos: e
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de Con�eiller des-interre�lé ,

que pour éviter une recheute »

je devois me faire un amu�e-

ment: de- cœur ; qu'il me con-

noi��oit, que j’auroisde la peine
à cha�ler entierement �onidée ;
fans le �ecours d’une autre, &

me declaroit ingenument lequel
des gens de ma connoiflance il

croyoit- le plus propre à �e fai-
re aimer de moy. Cette conver-

fation cur quelquecho�e de fort

�ingulier; Je di�putoisavec le

Comte d’Englefacfur les Amans

A
me propo�oit; l’un me

embloit trop tiede , Pautre

trop boüillant;l’unn’avoit pas l’art

de me plaire, 8
jecraignois Pins

con�tance de quélqu’autre.J’e�pe-
rois luy faire comprendrepar là que
luy ful m'accomodoit; mais il
ne m°’entendoit point , ou fai�oit
Ha �ourdeoreille. Ï

Je repris ma feinte indifferen-
ce, & luy rendis, bica- qu’enen-

/ Tae
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“tageant, con�eil pour con�eil. Il
avoit eu deux outrois pa��ions

qui
me fai�oient honte, �itoute-

is ces �ortes d’engagemensme-

ritent le’ nom de pa��ion;Je luy
dis qu’ilme devoit de plus illu�tres

Rivales ; & luy en propo�ant
«quelques-unes: Arre�tez - vous »

pour�uivis-je:àMadame ***, elle
e�ta��ezbelle pour vous’ plaire,
elle ade l’e�prit;& fi elle

fe

me-

Moit d'aimer , je pen�eque ce �e-

oit avec excés. Voilà ju�tement
comme il vous faut une Mais
re��e. -: 15q è ¡

ta

- Le Comte En, e�accrût ce

con�eilsla-Dame., dontje parlois,
eltoit de Grenoble ,

il s’attacha

à.la �ervir;& afin que ma fier-

té ne demcurát point en re�te,un”
neveu de l’Eve�quede Valence
qui ef�oit:venu-ÞGrenoble pour

glelqueaa
tines 6 entrepritde me

ire: oublier ‘le Comte -d'Engle-
fac; Il.m'eu�tfait alors un tres-

…. : grand
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fandplai�ir,
& je con�entisde

on cœur qu'il y ta�chât. J'avoüe
-me�me que les di�cours de ce

“Garçon, quid'aílleursavoit beau-

coup dè merite, me. delafloient
de mes folicitatións.

-—-

Car, Madame , les entre-veuës

«du Comte d'Englefac& de moy,
n'a��oupi�toientpoiar noftre. Prof

«CezZ, & ‘quelques-fois.,en nous

�eparantcivilement, nous allions
mous faire �ignifier-des Avenirs.
On ma dit que l’Abbé de Mon-
treiil „qui peut-e�treapprenoitde
mecs nouvelles par mon Amant

Dauphinois, faïldie de .bóûs Con-

tes

de

cette figo
de plaider ; 8

quela belle. Mademoi�ellede la
Mothe fut �ouvent diyertie à Vae

lancede la Comedie queje joais
à Grenoble. a nt
“

‘

Ellecommengoitàme diventir

nuff, ÿayois pou��é.l'amouráflcz
loin , il nya pomede.'cœur

con�tant,qu'un. mépris.opiniâtre
eg - ne
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nepui��eà la fin rebuter ; & pour
ne rien celer à vo�tre Alte��e,le
Comte d’Englelacme devenoit
fort indifferent.

Je ne �çays'il s'en appergeut,
Ec �uwvant la maxime ordinaire

des hommes , fi maperte luy de-

vint �en�ible,quand il l’a crút

a�lurée. Mais 11 m'interrompoit
quand il me trouvoit parlantaú
neveu de l’Eve�quede Valance.

Ces petites bru�queriesme di-
verti�loient a�lez ; le Cavaliers
pour gui elles e�toicnt faites , les

remarquoit, & me di�ant galam-
ment qu'il alloit me �ervir à �es

dépens, il n’oublioit rien pour
rendre le Comte d'Englefac ja<
loux. .

s

Il fir tant qu'il y reü��it;le
Comte me demanda un jours
tout troublé , fi c'e�toit �urcér

Amant quej’avois arre�té mon

choix: Je ne Ígayencore , luy dis

jé» il a du merite, & ne me dé-
, plai�t

*
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plai�t‘pas ; mais je �uis re�oluë

d'en u�er à l'avenir avec les Amans,
comme avec les dome�tiques ; c'e�t

à dire d’en changer -juíques à ce

quej'en trouve un qui m'accom-

mode. Vous voulez donc eftre

Coquette? me dit le Comte d'En-

glefac; Pourquoy' non, repris-je,
C'e�t la maniere d'aimer ‘la plus
commode pour le Dames. Ha !

Sylvie , pour�uivitle Comte
vous ‘e�tesbien changéeou vous

n'aimerez jamais de cette �orte.

Ce mot de Sylvie me parut de

bon augurc, & j'e�perayde me

vanger ‘des
-

mépris que j’avois
éprouvez; Car, Madame », j’au-
fois juré dans ce moment , que
fi le Comte d'Engle�acfüt reve-

Hu à m'aimer, je l’aurois rendu

le plus malheurcux de tous les

gens qui ont jamaisaimé, Je me

repai�loisdéjà de mille idées de

éruauté y & je croyois quec’e�toit

par ce motif que je me �entois

enco-
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encore du defir de luy plaire:
Mais, mon Dicu , qu’onÈ cone

Hoi�t mal �oy-me�ime.’
Pe�toisun jour dans le Jardin

de Monficur le Ducde Le�diguie-
res ; Gouverneur de Dauphiné:
Ll y avoit beaucoup de monde ;

‘car tous les gens de qualité�ont

bien receus à cette” promenade,
E le Comte d'Englefac y e�toit

au��i’; Il me �ouviendra long-
temps de cette journée» jefes:

ye qu’avantmes malheurs;
je riois, je folátrois, je di�ois des

cho�esplai�antes; le Comte d’En«

glefac m’aborda , & me reprocha
ma gayeté» comme une cho�e

mal-�cante à une per�onnequi
-plaidoir.

Pourgquoyne�erois-jepaspaye?repliquay-je, mon cœur eft for-

ty de captwité: N’e�t-il pas na-

turel d'avoir de la joye, quand
on recouyre la liberte aprês un

long e�clavage.Vous c�tcs doneien
«
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‘bien libre, ma Sylvie?’reprit le

“Comte d'Englefac-en-me’ lcrrant
la main. Je pen�oisaller.dire ouy,Sc
prononcer encore plu�ieursautres

paroles dédaigneu�es; niais par
malheur je jettay les yeux furte
Comte d'Englefac,& je vis tant

d'amour dans les �iens; que. je.ne
-pûsme defendre d’en fentir un

peu. Je me troubla -

,
& ne lay

_ ‘répondisautre cho�:,�inon que

j'e�toiscommi il me vouloir.
Les per�onnesqui e�toientavec

‘nous È trouverent commodes ;

“elles �eretirerent quand clles nous

virent parler en�emble ; hé, �ije
vous voulois autrement ,

me dit

le Comte d’Engle�ac, vous trou-

verrois-je comme je vous �ouhai-
„terois? Je ne répondisque par des

‘larmes ; le Comte d’Engleacfut
au��itout pre�td’en répandre ; &
fans cette ta�cheu�eMadame d’En-

fees qui avec la Marqui�ede

‘argue » & quelques autres Da-
.

mmes,
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mes , venoit �e promener dans

ceJardin, nous aurions peur-e�tre
renoüé pourjamais. :

- Le Comted’'Engle�acme quit-
ta quandil vit cette compagnie; IL

fembloit qu’ile�toit honteux d’e-.

fre veu �eulavecmoy», & ce n’e-

toit pas fans quelquerai�on: Car,

âprés ce qu’il avoit fait pour me

perdre, de quel front ?. pouvoit-
1: tomber d'accord , en(e r’acco-.

modant , qu’ils’e�toitlegerement
broüillé, cn

Je pen�equece füt cette refle-
tion qui le cha�la de: Grenoble;
car il en partit fans prendre con-

gé de per�onne, & ce ne fut que

par
une lettre , qu'il m’af�urade

n repentir, & du retour de �a

pa��ion.
Ha ! Madame, quelle’lettres

que
d'Amour cftoit expriméde-

ans, & qu’il eût falu avoir le

cœur dur pourla lire, �anse�tre

autendrie,
M
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Il me mandoit qu’il en écris

voit une de la meme force à fa

mere , pour la conjurer de me

lai��eren repos: Je voulus voir fi

la Comtelle �eroitaufli �en�ibleà:

fa lettre, que je l’e�toisà la micn-

ne, & je courus chez elle toute -

en pleurs.
Elle e�toit avec Monficur

de***, �onparent,& �onamy ;

homme de beaucoup de vertu;

quie�t pre�entementretiré dans

la Chartreu�e y & qui’dés no�tre

arrivée à Grenoble , fai�oit �es

efforts
pour

nous accomader. La

Comtelle tenoit centre �esmains
halettre que fon fils luy avoit écri-

te: Hacruelle femme, s'écria-t’el-
le quand elle me vit, e�t-ilpole
fible que vous me privicz encore

de mon fils ; vous Pavez perdu de

biens, de reputation , & d'e�prit:
vos flateries, vos infidclitez , ou

la honte d’avoire�té fi long.temps
le joüet des unes & des autres »

l'ont
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Pont . arraché quatre fois de mes

bras : Malheurcu�e que vous ay-je
fait ? devrois-je recevoir cette re-

compen�e,de vous avoir déro-

bée au re��entiment de Madame

de Moliere, & de vous avoir fi
tendrement receuë dans ma mai-

�on.

Je ne répondoisà ces ‘repro-
. Ches que par des larmes , qu’y

aurois-je répondu ? C'e�toit la

la mere du Comted’Englefac qui
mneles fai�oit.

Dites & faites contre moy tout

ce que vous voudrez , luy dis-je,
vous ne �gauriezme faire tant de
mal, que vous m'avez fait de

bien, en mettant au monde le
Comte d'Englefac.Je n’oublicray
jamais que ‘je vous le dois ; &

quand vous m'o�teriez. la vie de
Vos propres mains „vous n’cffa-

ceriez pas ce bienfait de ma me-

„moire.

Ces parolestoucherent fi vive-,
.

x

ment
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ment la Comte��e,qu'on peur

appeller un Miracle Veffe&t qu'el-
les produi�irent.Son vi�age5’a-

doucit, la compaffiony prit
vie

�iblement la place de la fureur;

Le picux témoin de-no�treentre-

veué �econda par �esdi�cours ce

mouvement de pitié , & je n’en-

tendis jamaisparler avec tant de

force; & tantdecharité» quepar-
la ce devot Per�onnage,J’ay ceu

dépuisque le Comte d’Engle�acs

__avant �ondepart, l’avoitpriéde

faire ce qu’il fai�oit.Qué vous di-

Tapie, Madame? je �ortisper�ua=
dée que nos differents citoicnt ap=

i�cz.

Eten e�er„quelquesjours aprés
nous pa��Amesunc Tranfa@ion»s

par laguclle-la Comte��ed'Engle-
facdeú�tadetoutes �es pour�uites;

Elle me fit des excu�es „ je luy
demanday pardon » & nous ne

�ongeâmesplus qu'à r’appellerle

Comte d’Engleßac.

y

Mais
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Mais helas! cè fut ladifficulté;Il avoit trouvé partant de Greno-
» un homme de qualité.de la

Cour de Savoye. qu’ilavoit con-
mu autrefois à Thurin , & qui s’cn
alloit en Candice. Cér homme ein
traîna le Comte d'Englefac avec
luy , & nous ne �ceûmescette re-
dlution qu’aprésleur cmbarque-
anent.

_-

Je penfay mourir. de douleur

Quandje �ceuscette nouvelle, la
mte�le d’Engle�accn fut fort

touchée aufli ;

&

fans les cemon-
trances de l’homme, dont J'aypar-
lé, qui nous con�olale micux qu’il
Put, je ne �çayen mon particulier
ce quejaurois fait, Je cay �eule-
ment. que la moindre rej

Latieni me “par la te�te, fur deeinbatemesToulon , & de
�uivre mon E�pouxeù Candiec.
No�tre amy commun calma ces
mouvements

, & obtint de Ma-
dame d’Englefac, qu’elle me

IP. Partie. D mene
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Weneroi:avec elle en Langues
oc.

Cefut une cho�ebien �urpre-
nante, que de voir cette me�ine

per�onne, qui autrefois e�toit fi
animée à ma ruine, me conduire

la main chez tous les parents
du Comted’Englefac,les prier de
me reconnoi�tre pour la ferame de

fonhils,& leur vantermacon�tan-*
'

ce, & ma vertu, dont à la verité

gelle avoit receu de bons memoires.
Carje Marquis de Biraguecs , qui

con�ervoit toûjours le de��einde-

m'épou�er, & que Madame de
Seville y fortifioit par mille pro<
me��es,s’e�loitfait un devoir de
Ætablir ma reputation. Il avoit

éclaircyles Aventures qu’onme

donnoit dans lè monde, & cn

avoit publié,& fait PublierPin=«
nocence. Il ne pen�oitpas fans
doute que mon r’accommodement

avec’laComte��ed'Englefac, für
Lefruit de tant de peines,Je croy

Doua, quil
i
Baz
i

BE



Sylviede Moliere; *

qu’ilauroit attendu à les prendre

que j’eu��eperda mon Procez
ais 1l n'importe,je ne lai��epas
de luy e�tre fort obligée.

Ces ju�tifications, jointes au‘

Hin que je preusis
de plaire à

Madame d'Englefac, me ren-

doient peu à peu l’e�time qu'elle
avoit autrefois euë pour moy, 8

je pen�equej'en aurois receu de

Frandespreuves avec le temps,
la mort ne l’cût �urpri�e,Mais

il �emblaque la pauvre femme
wcût plus rien.à faireau monde

aprés
cette aion d’equité;car

le mourut cn l’achevant.
Je la pleuray fincerement,tant -

Pamitié qu’ellecommençoità me

témoigner, avoit bien effacé le
�ouvenir des maux qu'elle m’a-
voit faits, & j’cus encore �ujet
de la pleurer micux dans les�uites,
car je me rtrouvay dans de nou--

veaux embaras, où je ne �erois

peut-e�trepas tombée, fi elle avoic
ka Dz Pre-
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Premierement , les -gens qui
avoient quelques pretentions à la

�ucce��iondu Comte d’Engleßac,
le voyant engagédans une guer-
re perilleu�e,ne voulurent int te-

nir la Tran�action que la’Comte�lé
avoit pa��ée.Ils di�oientqu’elle
e�toit proche de mort, quand
elle avoit fait cette folip, & que

�one�pritbai��oit.IIs firent éréer

un Curateur pour con�erver les

bicns du Comte d’Englefat ju�-

ques a �on retour; & quand je
. voulus m'’oppo�erà cette forma-

lité ,
comme femme du Comte ab-

�ent,ils reprirent de nouveau le

Procez , avec autant de chaleur

que Madame d'Englefac en avoit

témoignéeà l’intenter:Ils avoient

les me�ines rai�onsqu’elle,car ce

n'avoir jamaise�téau nom de mon

E�pouxqu'on m’avoit pour�uivies
e�toit. au nom de �aMere; &

�uppo�équ’ellen'cût point deli-

fé de ces pour�uites,le Lurateur
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du Comte d’Engle�acpouvoit les
‘continüér aprés ‘la mort de la
«Comte��e. -

|

-

1

A ce chagrin il s’en joignit un

autre ; je demeuray �ousla con-

duite d’unevieille Tante du Com-

‘te d’Engleßac,quicftoit la fem-
me la plis bizarre que j’aye
jamais connuë. On ne �gavoit

uelles me�ures prendre pour la
tisfaire, ce qui luy plaifoit un

jour,luy déplai�oitl’autre;& parce
qu’elle avoit e�té belle, &-que
la médifance l’avoit épargnée

,

il
�embloitque le genre humain füc
�oûmis à fa cen�ure.

J’avois quitté le Languedoc à

Ta mort de Madame d°. ngle�ac,
: & j’e�toisavec cette femme ‘à

une mai�onqu'elle avoit proche
de Mar�cille.Ce me�imeCa�telan
qui m'’avoit déjà fait des affaires
“à Paris, comme je l’ay marqué
à Vo�treAlte��e, penfa m'en fai=
re de nouvelles cn Provence, il

Dz y
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:

y

e�toitvenu pours’y embarquer;
P

L pour aller caCuadie& a=
chant. que j’e�toisdans ce Pay8=

(là, il vint me voir.
Il ne me dit rien que la plus

‘exactebien-�eance ne deût ap-
. prouver, & pour un homme qui

D'aimoit pas à �econtraindre , &

qui naturellement e�toit grand
“conteur de fleurettes. J’admirois

les égardsqu’il avoit pour la viel-

le Tante.
©

Mais , Madame, quand il m’au-

roit pre�chéla penitence, ou l’au-

ftere vertu , cette femme auroit

toûjourstrouvé á reprendreà �es

di�cours.Peurquoy,di�oitelle, ve-

nir me vi�iter ? pourquoy les fem-

mes mariées recevoir de telles

vi�ites?Quel ficcle? quellesmœurs

on neyivoit point dans mon temps
decette �orte, & je vis l’heure

enfin, qu’elle alloit mettre Ca-

„ ftclan dehors parles e�paules,

Voyez, Madame , fielle avoit :

rai-

ers

fmt

Ei

i

bi
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quila,

I°
le chargeois de mille

¿ehudre! r le Comted’Engle-
zac, &jele conjurois , les larmes

AUX yeux; de me le renvoyer, ou

de m'obtenir de luy la permi�lion
d’allerle trouver „Ca�telan�oûrit,

quand je luy donnay cette’ com-

mi�ion , & me dèmanda fi j’avois
oublié qu’ilavoit cé mon Amant,
&c qu’ilpouvoitPe�tre encore. Je
�ourisà mon tour de cette remar-

ue , & nous cußions dit de plai-
ntes cho�es là-de��us, fi les mur

„mures de la vicille ne m’cu��ent

obligéeà le fairepartir.
tte vi�itene fut pas la �eule

Xho�e dont la Tante du Comte
d’Englezac crut avoir �ujetde
formali�er. Mon Amant de Gre-
noble n’e�toit pas content de moy»
il avoit contribué à rendre le Com-
te d’Englezacjaloux. Cette jalou-
fie m’avoit e�té utile , & j’e�tois
partie de Grenoble fans daigner le

remercier:1lm’enécrivit des plain-
D4 tes,
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tes,quie�toient-plúto�tunc. raille-
‘tie �pirituelle,qu’une;lettre d'A-
mour. _

Mais no�trevieille prenoit om:

drage de tour ; cette lettre tom-

ba malheureu�ement entre �es

mains, &-quoy queje pu�edire

pour m’excu�cr , elle me fit tant

de remontrances ennuyeéu�es, &
tant de reprochesmal fondez, qu’il
‘me fut impoßiblede les �ouffrir

lus long-temps. Je me retirayEirlepretexte e mes affaires , qui
e�toienttoûjours pendantes au Par-

lement de Grenoble, & qui m’ap-
elloientà cette Ville.

:

…
La Vicille ne m'a jamais par-

donné maretraite; car Madame

telle, que je vous Iz dépecins,elle

‘�epiquoit‘de�gavoirvivre, & ne

“pourvoit

‘

comprendre comme je
mmeplaignois de �onhumeur. Sa

colere m'a fait bien du mal ; com-

ime Vo�tre Altefle va l’apprendre.
-

„JetrouvayàQrenob.cle
neves

(
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de l’Eve�quede Valance ; Ilesäffäi-
res qui l’y avoient amené e�toient

“finies,mais il y e�toitretènu par de
nouvelles, Il e�toir devenu amou-

reux
, non pas de cét amour ‘d’a-

mu�emenrt qu’il avoit eu’ pour
moy , mais d'une pa�liontres-foli-
de , & tres-violentc. .

Il m°?e�timoit beaucoup, bién
qu’il ne füt plus mon Amant, &

je Pavois toûjours ‘confideré.
Nous liâmes amitié , & je devins
fa confidente : Je pouvols Ve�tre
fans �crupule» car fa recherche
e�toit legitime; J’employaydonc

de bon’ cœur mon c�prit

&

mon“
adre��epour la faire rcüffir. Mais,
Madame, à qui avions-nous af-
faire?

Laper�onne qui -aimoit mon
-

Douvel amy , e�tvit pa��ionnée
pour le Marquis de ***, que
toutefois elle ne pouvoit épou-
�er,à cau�e de la difference de
leurs qualitez , & qui par unc

Ds hon-
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. honne�teté- rare dans: un Homme

- de vingt-quatre ans qu’ilavoit

. alors y fai�oir tout: ce qui

.

luy
„e�toit po��iblepour empe�cher
_.cette fille de s’cnflâmer davan-

er. Jl évitoit �aveuë & fa con�er-

vation; & quand la civilité le

forgçoirà �etrouver �eulavec el-

le, il luy di�oitdes cho�es fi �a-

ges, qu'on ne peut trop Ven e�ti-

mer. Nous ne les �gavionspoint.
encore, & nous croyons au con-

- traire que le jeune Marquis u�oit

dela bonne fortune. Toute la fa-
mille de cette fille en eftoit alar- .

mée, & je fus priée par un de
. �es parens, qui e�toitmon amy »,.

°

de luy repre�enterle tort qu’el-
le �efailoir. :

Je ne fus jamais--pluseloquen-
te, car j’avoisplus d’un but; je
fervoisle parent qui m’cmployoit,,
E j?avençoisles. affaires du ne-

veu.de l’Eveíquede. Valance. Je
CrUS», *
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crus » Madame, avoir perfuadé
tout ce que je �ouhaitois;La De-
moi�e]le feignit de �erendre à
„mes di�cours,& me. pria me�inz
den youleir. faire de �emblables
au Marquis de ###,

depris vo-

lontiers cette commifion, igno=-
rant, comme je Pay dit, que le

Marquis n'avoit pas be�oinde
‘remon�trances;mais je voulus une

Jettre de croyance, c’e�tà dire
.

un billet qui témoignâtque je
ne parlois pas �ansaveu. Devi-
neriez-vous bien , Madame, quel-
le lettre, je portay ? yne nouvelle
Prote�tationde tendre��e,& une

„priere.de ne rien croire de ‘tour
ce qu'ondiroit au’ contraire,

J’âvois di&é moy-me�inela-
lettre que je pen�oisporter je l’a-

vois veuë ferireGc,plier; maisla
Demoi�elleen avoit une, autre
route écritedans.L poche „ quel:
le tcnoit; pre�tepour la, premie-
pe occalion del'envoyer , elle me

i
Æ D6 dou
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‘ donna le change; & pendantque

j’allunoisuñe bougie,& qu’elle
fai�oit �emblant de chercher de

la �oye, elle me trompa �iardroi-

tóment, que je portay un billet

pâlanit,pen�antporter ‘une lettre
de congé. .- -

N°admirez-vous point, Mada-
MEC de quoy l’Amour e�t .capa-
„ble; la per�onnedont je parie
Vavoit-que dix-huit ans; elle n’e-

toit jamais venuë à.la Cour, ‘où

on e�t ordinairemenr plus �ubtile
en galanterie ; que dans les Pro-

vinces,Jené ‘�us pas fans e�prit,
&c- puis qu'il’-plai�tà ‘ma’ de�ti

éd , je n'aÿ.que trop d’expericni-
ce. Gependantje fus la Dupe de

la jeune Dauphinoi�e.-
‘Le: Marquis de ##* �eprit à

Tiré, uánd je‘ Teus cette lettre,
& qu’il:¿ompritpar les di�cours

‘qué je luy tenois ,qu’Aleavoit fi

peude rapport avec nia commul=

Jon,

-

-

Pe

Mais
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Mais cette petite hi�toire n’e�t

pas �eulementfaite en

far
&

pour vous divertir , elle a rela-
“tion avec la mienne , comme Vo-

ftre- Alte��eva le �gavoir.’La De--
moi�elle à qui je

fis

mille repro-
ches de �onartifice, car je le �oup-
gonnay d’abord; 8 le Marquis

«tout �age, & tout-difcret’ quil
‘e�t,ne pût s'empe�cherde’ l-
ivoüer. CetteDemoi�elle dis-je,
honteu�e de voir fa ru�edécou-

verte , & fa�chée,comme je Croys
d’avoir fi mal réu�fi„fit courir

le bruit à Grenobte, que j’aimois
“le Marquis de #%*, &: que C'e-

“foit’parjalou�ic?qué je m’e�tois

‘ingerée’de luy donner des con-

�ib,
_

Cette vi�ionpa��ade Dauphiné
en Provence y où la viéille Tan-
‘te eftoir encore » ‘& fut portée
‘par‘elle’ ‘cn Larguedot. Les

‘gens qui e�peroienttirer’ avanta-

“ge de ma ruine 5 donnercnt cours
Se à

1



86 Laviede Henriette

à. cette médifance , & la firent

parvenir ju�quesau Comte d’En-

gle�ac.
°°

Nl devoit e�treguery. de fa fa-

cilité à recevoir des. impre��ions,
_mais_ on corrige rarement les

_deffauts naturels : Il. joignit la

nouvelle de mon Intrigue pré-
-tenduë avec le Marquis de ## *,

aux. contes que fa Tante luy
avoit mandez ; çar elle n’avoit

pas manquéde prendre cette

vangeance de moy ; Il s'aMigeas
il me voulut plys de mal queja-
mais; & pou�léde cette me�me
„jaloufie„qui nous avoit e�téLi fa-

tale, il envoya. une Procuration
à les parents pour faire ca��er
mon mariage.

:
-

Quel revers, pour une pauvre

„femmeinnocente, qui �eflaroir
¿d’avoir.lalléla médifancez‘&qui

e�gachantdans on ame qu’ellene
Pavoit point meritée , n’attendoit

—————
-—»

que le retour da Comte dEn-- -

gles-
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-ple�acpour joüir d’un repos
qu’elle avoit acheptéde tant de

„peines;
Je fus �i:outréede douleur, &

decolere , que jc penly perdre
‘la rai�on. Il partoit fouvent des

barques de Thoulon , gui al-
loient. porter des rafraîchi��emens

„aux Françoisde Candie : Je re-

:folus de-me mettre dans une, &
�ans conliderer les perils où je
m’expo�dois,je fu�leallée cn per-

�onnereprocher au Comte d'En-

_ gleßlc toutes �eslegeretez » fi je
n'en cu�le. e�té empe�chéepar:
de nouvelles Aventures.

Je les apprendray dans leur or--

dre à Vo�tre Alteîle , & elle ne

les trouverra pas moins �ingulie-
res quecelles dont je luy ay dé-

ja fait le recit. -

Mais , Madame, il faut vous

donner un peu de rela�che , vous

devez e�tre la��ed'une �i longue
leQure ; je le fuis au�li d’avoir

tant
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tant. écrit. Je demande à Vo�tre

Alte��ela liberté de pen�erun

u à ce qui me re�te à dire , &

a conjure de compter pour quel-
que cho�elPobeïllance queje luy
témoigne, en luy declarant ainfi

- mes folies; Il v’y a qu’elle au
©

monde quipûttirer cét aveu de

-ma bouche ,
comme il n’y a per-

�onneà qui je �oisavec tant de

zele, & avec tant de -re�pe&,
tres-humble , & trcs-�oûmi�e

- �ervante.
:

H. 5, D. M.

Fin de la quatriéme
Partie.



Extrait du Privilegedu Roy.
Ar Privilege du » donné à Pa-P# le 29- AvrilET Signé, par le

Koy en fon Con�cil , Bovcrarv. Il e�t

permis à CLauDz BarBin , Marchand

Libraire, de faire imprimer un Livre in-
titulé, Memoires de la vie de Henriette Szl-
ie de Moliere, pendant cinq -années; Et
deífen�es�ontfaites à tous Imprimeurs &
Libraires de le contrefaire , vendre ny
di�tribuer , far les peines portéespar le-

dit Privilege , & de tous dépens, dom-

mages & intere�ts.

Regi�tré�urle Livre ds la Communanté

des Imprimeur: Gy Libraires de Paris , �ui-
want & con�urmemintà l'Arre�idela Cour

de Parlement du 8. Avril 1653, & celuy
du Con�eilPrivé du Roydu 5. Février 1665.

L. SEVESTRE , Sndic.

Les Exemplairesont e�téfournis.

Achevé d'imprimer panr le previtre fois,
le 26. Au�t1672.
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